
        
            
                
            
        

    


 

  

Hunter 

 

  

 Mardi soir 

Shakespeare a dit : « Qu'y a-t-il dans un nom ? » Comme mon nom à moi, c'est Hunter Wild, je réponds :  beau-

 coup.  Par exemple, on voit bien à mon nom que notre famille prend très au sérieux notre statut de chasseurs de 

vampires. Encore heureux que je sois fille unique : si j'avais des frères et soeurs, peut-être qu'on les aurait appelés 

Slayer ou Killer. C'aurait un côté groupe de heavy métal. Difficile de croire, en réalité, que nous sommes l'une des 

familles les plus anciennes et les plus estimées des Helios-Ra. Quand on naît dans la famille Wild, personne ne 

vous demande ce que vous voulez faire quand vous serez grand. La réponse va de soi : chasseur de vampires. 



 Point barre. 



Y a pas à y revenir. Pas moyen d'y échapper. Même tarif pour tout le monde. 

— Ce pantalon cargo, je supporte pas, marmonna Chloé, ma camarade de chambre, comme elle le faisait avant 

chaque rentrée scolaire. 

Il restait encore une semaine avant le début des cours, mais la plupart d'entre nous étaient arrivés plus tôt à l'in-

ternat pour faire du sport et se préparer. Chloé et moi sommes amies depuis notre premier jour à l'Académie. A 

l'époque, nous étions deux gamines terrifiées. Aujourd'hui, nous avons dix-huit ans. Nous nous apprêtons à enta-

mer notre dernière année et, honnêtement, la terreur est toujours là. Mais l'avantage, c'est qu'on nous a enfin 

laissées partager la même chambre. Il faut attendre la terminale pour pouvoir choisir son camarade de chambre. 

Le reste du temps, ils vous mettent avec des gens qui n'ont aucune affinité avec vous, juste pour voir comment 

vous gérez le stress. Est-ce que j ' a i dit que j'étais vraiment contente que ce soit notre dernière année ? Même si la 

chambre va sans doute sentir le vernis à ongles et le parfum à la vanille toute l'année. Chloé avait déjà ses pieds 

nus sur le bureau et appliquait une deuxième couche de brillant argenté sur le vernis violet de ses orteils. Elle ne 

portait pas et elle tenait à le faire savoir son pantalon cargo réglementaire. Moi, si. Mais uniquement parce que 

c'est mon grand-père qui m'a déposée ce matin, et il est on ne peut plus vieux jeu. Il continue de pester après 

notre ami Spencer qui a de longues dreadlocks et des colliers en chanvre ornés de perles turquoise. Papy n'arrive 

pas à comprendre qu'on laisse faire Spencer, qu'il y ait une division paranormale « branchée » (ce sont ses mots), 

ou qu'un garçon ne veuille pas avoir les cheveux courts. La vérité, c'est que Spencer est un tel génie en matière 

d'histoire occulte, que les professeurs sont tout à fait prêts à fermer les yeux. D'ailleurs, le pantalon cargo n'est 

obligatoire, en théorie, que pour les exercices, l'entraînement et le véritable travail de terrain. Et Papy ne com-

prend toujours pas pourquoi je refuse de me couper les cheveux comme tout guerrier digne de ce nom. 

Ces cheveux longs, je les avais largement mérités. Je dus, au cours de plusieurs scénarios de combat, 

prouver que personne ne pourrait attraper ma chevelure et s'en servir contre moi. C'était le seul moyen d'arracher 

à mon grand-père la promesse qu'il ne me raserait pas la tête pendant mon sommeil. Je crois qu'il oublie que je ne 

suis pas G. I. Joe. Ou que j'aime parfois ressembler à une fille normale, avec de longs cheveux blonds et du brillant 

à lèvres, et pas seulement à un chasseur qui tue des vampires toutes les nuits. Sous le bout coque de mes godillots, 

mes ongles sont roses. Mais je ne le lui dirai jamais. Il ferait une crise cardiaque. 

Il serait encore à faire ses patrouilles s'il n'avait été, l'année précédente, interdit de service actif par les 

médecins d'Helios-Ra, du fait de l'arthrite qu'il avait dans les épaules et le cou. Il est peut-être bâti comme un 

taureau, mais n'empêche qu'il n'a plus la même souplesse et la même force qu'avant. Reste qu'il est tout à fait 

capable d'intervenir en tant qu'expert invité dans l'une des classes d'entraînement au combat de l'Académie. Il 

adore mettre au tapis des garçons de seize ans qui se croient plus rapides et meilleurs que lui. Rien ne le rend plus 

heureux, pas même mes bulletins scolaires quasi excellents de l'an dernier. La première fois que Spencer le ren-

contra, il me dit que papy faisait peur comme un flingueur du Far West. La description, à vrai dire, est très juste : 

il a même des rides au coin des yeux à force de tirer avec des carabines à UV et des arbalètes. Par ailleurs, les ré-

centes négociations de paix avec certaines anciennes familles de vampires lui donnent des palpitations. A son 

époque, bla-bla-bla. Il ne sait toujours pas que Kieran, la semaine dernière, m'a emmenée dans les grottes royales 

pour rencontrer la nouvelle famille vampire au pouvoir, les Drake. Et, si je peux éviter, pas question de lui en 

parler. Papy est peut-être vieux jeu, mais pas moi. Comprenez-moi bien, j'aime le tir à l'arc et les arts martiaux, et 

je ne suis pas peu fi ère de combattre les  Hel-Blar.  Il n'y a pas pire comme race de vampires : bêtes, sauvages et toujours en quête de sang. Et plus ils s'en procurent avec violence, mieux c'est. Ils sont légèrement bleus - une 

particularité plus glauque que cela en a l'air - et ils sentent le champignon en décomposition. Inutile de dire qu'on 

ne sert pas beaucoup de champignons à la cantine. Mais j'aime aussi tout ce qui concerne l'histoire, la recherche et 

la collaboration avec les familles de vampires. Je ne suis pas pour tous les tuer et s'en remettre à Dieu pour le 

reste. J'adore papy il s'est occupé de moi lorsque mes parents sont morts pendant la démolition bâclée d'un nid de 

 Hel-Blar, mais parfois il a un côté sectaire. Ça peut vraiment être gênant. 

Pour lui, les vampires sont tous les mêmes. S'il découvrait que Kieran sortait avec la fille vampire des Drake, ça le 

rendrait dingue. Il considère Kieran comme son petit-fils et nous marierait sans hésiter si on montrait l'un pour 

l'autre la moindre inclination. Merde, il essaie de toute façon de nous mettre en couple, et sans discrétion, en plus. 

Kieran, cela dit, est comme un frère pour moi, et je sais qu'il éprouve les mêmes sentiments à mon égard.il se peut 

que je sois prête à beaucoup sacrifier pour les Helios-Ra, mais mes petits copains ne sont pas du nombre. Malheu-

reusement, papy ne passe pas exactement pour quelqu'un qui renonce facilement. Le problème, c'est que moi non 

plus. Le côté têtu comme une mule, c'est très ancré chez les Wild, et je ne fais pas exception. 



— Tu voudrais pas mettre quelque chose de potable, s'il te plaît ? Rien que de regarder ce cargo, ça me donne de 

l'urticaire. 

Chloé me regarda en grimaçant, puis se remit à souffler sur son vernis à ongles encore humide. Elle portait une 

courte robe d'été avec des sandales à lanières et des boucles d'oreilles qui lui pendaient presque jusqu'aux épaules. 

Sa chevelure brune et bouclée était, comme d'habitude, abondante et folle ; elle avait soigneusement souligné ses 

yeux de violet pour qu'ils soient assortis à ses vêtements. Elle avait déjà déballé toute sa garde-robe et l'avait ran-

gée bien soigneusement dans notre penderie minuscule. 

C'était le seul endroit rangé que je verrais de toute l'année. Je l'embêterais à propos des affaires qu'elle laissait 

partout traîner et elle se moquerait de moi parce que je faisais mon lit tous les matins. J'avais hâte. Elle m'avait 

manqué pendant l'été. Quoi qu'elle en dise, les mails et les textos, ce n'est pas pareil. 

— Le pantalon cargo, ça me dérange pas, lui dis-je en haussant les épaules. Arrête, j "ai vu le peu de fringues que 

t'as et elles sont toutes en jolie dentelle. 



— Les camisoles en dentelle ne sont pas vraiment indiquées pour les entraînements et les exercices de survie, fis-je 

remarquer. 

— En tout cas, comme j ' a i pas l'intention de mettre les pieds dans cette vieille salle de gym fétide tant que j ' y 

suis pas obligée, j'exige que tu mettes un truc joli. 

Elle me sourit. 



— Je t'ai emmenée dîner, non ? 

— On est allées à la cantine et on a mangé des pâtes, rétorquai-je. Et t'es pas mon genre. 

— C'est ça, dans tes rêves. 

C'est alors qu'on frappa à la porte. Spencer montra sa tête. Ses dreadlocks étaient plus longues encore et plus 

blondes, presque blanches. Il avait passé presque tout l'été à la plage, comme d'habitude. 

— J'suis trop content d'être enfin au rez-de-chaussée, dit-il en guise de salutations. Je ne monterai plus jamais cet 

escalier. 

— Sans blague, fit Chloé. 

L'internat était une vieille demeure victorienne de quatre étages. Ceux de troisième dormaient dans le grenier 

aménagé et devait monter l'étroit et abrupt escalier de service plusieurs fois par jour. Quand on passait dans la 

classe supérieure, on descendait d'un étage. Notre fenêtre, désormais, donnait sur l'étang situé derrière la maison 

et sur le cygne grincheux qui y vivait. 



— Cet oiseau est encore en train de me regarder, dis-je. 

Il avait failli m'emporter un doigt dès ma première journée à l'Académie lorsque j'avais tenté de lui donner le petit 

pain que je n'avais pas mangé au déjeuner. Spencer s'assit sur le bord de mon lit en levant les yeux au ciel. 

— Il fait nuit, championne. 

— Je sais qu'il est là, insistai-je. A m'attendre. 

— Si tu peux descendre un vampire, tu peux descendre un bel oiseau blanc. 



— Possible. T'imagines pas à quel point ces cygnes sont sournois. 

Je fronçai le nez et m'assis au bout de mon lit en m'appuyant contre l'oreiller. 





— Mais puisqu'on parle de vampires... 



— Comme toujours, non ? dit Chloé. Rien qu'une fois, j'aimerais parler de garçons et de mode et des abdos de 

Hugh Jackman. 

— Hein ? Comme si ça vous arrivait de parler d'autre chose, fit Spencer d'une voix geignarde. Il me faut plus de 

copains. 



Je le poussai du pied. 



— Des mecs n'auraient jamais parlé en ta faveur à Francesca, l'année dernière, lui dis-je. 

— Ouais, mais elle m'a brisé le coeur. 

— C'est ça. C'est toi qui l'as larguée. 

— C'est parce que, dans mon coeur, il n'y a de la place que pour vous deux, les tarées. 



Je lui lançai un oreiller à la tête. 



— Pareil pour moi, dit Chloé, vu qu'elle ne pouvait atteindre son propre oreiller. 

— Et de toute façon, si tu traînais avec des mecs qui rotent et qui font du scratch, tu n'entendrais pas parler de ma 

visite aux grottes royales la semaine dernière. 



— On ne rote pas et on ne scratche pas non plus, dit-il en se tournant vers moi, l'oeil torve. Et...,  hein ?  

Même Chloé reposa son vernis à ongles. 



— Sérieux ? 

— Kieran m'y a emmenée, dis-je, non sans une légère suffisance. 



Il était rare que ce soit moi qui aie une histoire à raconter. En général, j'étais trop occupée à sortir Chloé et Spen-

cer du pétrin pour y tomber moi-même. 

— Eh'ben, dit Spencer en sifflant avec admiration. Comment t'as fait accepter ça à ton grand-père ? 

— Je ne le lui ai pas exactement raconté, dis-je. Je lui ai dit que j'avais une sortie scolaire qui comptait dans la 

moyenne. 



— Enfin, dit Chloé en feignant d'essuyer une larme de fierté. Elle fait le mur et ment comme une arracheuse de 

dents. C'est notre fifille, ça. Spencer et moi ne fîmes pas attention à elle. 

— Alors, c'était comment ? s'empressa-t-il de demander. Dis-moi tout. Y avait des rituels ? De la magie vampirique 

secrète ? 

— Désolée, rien d'intéressant pour ta thèse, lui dis-je. Mais une princesse de la tribu des Chiens était présente. 

— J'y crois pas, dit Spencer, les yeux fixés sur moi. Quelle veinarde ! Elle était comment ? 

— Silencieuse, passionnée, française. Elle avait deux paires de crocs, comme les autres Chiens. Elle portait aussi 

des amulettes autour du cou. 

— Tu pourrais me les dessiner ? demanda-t-il aussitôt. 



— Je peux essayer. 

— Ce que vous êtes ennuyeux, tous les deux, fit Chloé en lâchant un soupir. Arrêtez de potasser ; les cours ont 

même pas encore démarré. Parle-moi des frères Drake. Est-ce qu'ils sont aussi appétissants que tout le monde le 

dit ? 

— Carrément. (Je n'eus pas à réfléchir longtemps à cette question.) C'était comme être dans une pièce remplie de 

Johnny Depp. Y en avait même un qu'était un peu habillé comme un pirate. 

Tremblante et admirative, Chloé laissa échapper un soupir. Puis elle me regarda en fronçant les sourcils. 





— T'as pas intérêt à y aller sans moi la prochaine fois. 



— Je crois pas qu'il y aura de prochaine fois. Y avait Hart, et tout le reste. (Hart était le nouveau chef des Helios-

Ra et l'oncle de Kieran.) Ils ont surtout parlé traités. Je sais toujours pas pourquoi j ' a i été invitée. 

— Parce que t'es douée pour ces trucs, déclara Chloé avec dévouement. Imbécile, ajouta-t-elle, avec un dévoue-

ment moindre. 



Je ne m'étais pourtant pas sentie particulièrement compétente. J'avais plutôt eu l'impression d'être une ado em-

potée à une table pleine d'adultes. Il avait fallu que je me répète que j'avais été invitée, que je n'étais pas d'une 

évidente inutilité ou que ma place n'était pas ailleurs. 

Surtout lorsque Quinn Drake me lançait des sourires moqueurs. Tous les frères Drake étaient à tomber, mais lui, il 

usait de ce charme ardent à la perfection. De ce charme qu'on ne trouve que dans les livres. J'avais toujours pensé 

que ce serait agaçant dans la vraie vie. Oh ! que non. Même si j'avais moins aimé le fait qu'il m'appelle « Buffy » 

toute la soirée. 

—- Tu fais une drôle de tête, dit Chloé. 



— Pas du tout. (Je m'arrachai au souvenir de Quinn.) C'est ma tête normale. 



— Arrête, elle a jamais cette couleur. Vous êtes en train de rougir, limiter Wild. 

Pas du tout. D'ailleurs, Quinn n'était pas mon genre. Remarquez que je ne savais pas quel était mon genre. N'em-

pêche.J'étais sûre que ce n'était pas les beaux gosses qui se savaient beaux. Je n'eus cependant pas à subir de 

nouvelles taquineries, car la lumière s'éteignit subitement. La lumière bleue de l'éclairage de secours, près de la 

porte et sous la fenêtre, clignota. Spencer et moi, nous nous levâmes d'un bond. Les fenêtres se verrouillèrent 

automatiquement. Des barreaux en fer s'abaissèrent. 

— Non ! Pas maintenant ! s'exclama Chloé en soufflant sur ses orteils de plus belle. Ça va couler. 



— Est-ce que c'est pas un peu tôt pour un exercice ? demandai-je, les sourcils froncés, en tâchant de voir l'étang et 

les champs que bordait la forêt tout autour de nous. 



Il faisait si noir qu'on ne voyait que le miroitement de l'eau et la demi-lune au-dessus du bâtiment principal où 

habitait la directrice, Mme Bellwood. 

— La moitié des élèves ne sont même pas encore arrivés. 

— C'est Chloé qui est censée être au courant de ces trucs, dit Spencer de façon prononcée. 

— J'ai pas eu le temps ! Je viens d'arriver ! 

Elle laissa retomber ses pieds par terre et resta en équilibre sur ses talons en remuant les orteils. D'habitude, elle 

s'introduisait dans le système informatique pour les emplois du temps et trouvait les horaires des exercices pour 

qu'on sache à peu près quand cela allait tomber. Là, elle était mécontente, le visage très renfrogné. 

— Ça craint. 



— Si ça se trouve, c'est pas un exercice, dit Spencer. Si ça se trouve, c'est pour de vrai. 

— Il s'agit d'un exercice, c'est sûr. Et je vais porter plainte, rouspéta Chloé en jetant son sac à dos sur son épaule. 



Elle n'allait nulle part sans son ordinateur portable ou sans quelque appareil high-tech. 

— Je suis encore en vacances, putain. C'est vraiment pas juste. 



— Je suis contente de ne pas m'être changée, lui dis-je en tirant une lampe torche de l'une des nombreuses poches 

de mon pantalon cargo. 

— Si tu me débites une connerie de devise d'école, genre « tenez-vous prêts », tu vas avoir droit à un grand coup 

de tatane. 

— Comme si tu allais risquer ton vernis à ongles ! dis-je en ouvrant la porte d'un rire moqueur. On y va, allez. 



Il y avait des élèves dans le couloir, qui ronchonnaient en essayant d'ouvrir la porte d'entrée. 

— Fermée. 



Jason poussa un soupir, puis se tourna vers nous. Il avait eu le béguin pour Spencer pendant deux ans, mais Spen-

cer avait le béguin pour Francesca. Ou avait eu, en tout cas. Mais j'aurais été très étonnée qu'il change de bord. 

— Tout est fermé, dit Jason. 



Il portait un pantalon de pyjama en flanelle et un tee-shirt blanc. Chloé faillit en ronronner même s'il s'agissait 

d'une cause perdue. 

— Y a une lumière bleue par ici ! lança quelqu'un de l'autre côté de la salle commune. 

Spencer grommela : 

— Alors, c'est un test de rapidité ? 

— On dirait, fis-je. 

Nous suivîmes les autres élèves à travers le couloir qui menait à la porte du sous-sol. Heureusement qu'il ne 

s'agissait pas d'un test fautif, car on aurait dit qu'un troupeau d'éléphants descendait l'escalier. 



Je déteste ce trou, dit Chloé quand nous arrivâmes au sous-sol humide. 

Elle secoua son téléphone. 

— Y a rien qui marche jamais là-dedans. 

— Je crois que c'est le but. 

— Eh ben, c'est stupide. Toute cette école est stupide. 



Spencer et moi, nous nous regardâmes en roulant les yeux. Etre privé d'accès Internet mettait toujours Chloé dans 

tous ses états. L'informatique était son point fort, après tout, et elle avait horreur de ne pas arriver la première. La 

trappe qui conduisait au tunnel secret était déjà ouverte. On entendait des bruits de bagarre devant, et c'était très 

mal éclairé. 

L'objectif consistait à traverser le tunnel, à grimper le long d'une échelle et à sortir sur la pelouse. Personne ne 

donna de coups de coude ou ne fit de croche-pieds ; on était à peine au début de l'année. Arrivé à la moitié du 

semestre et aux examens, il y aurait des insurrections et des mutineries dans cet endroit. J'entendis un petit cri 

derrière nous et je me retournai aussitôt, la main sur le pieu accroché à ma ceinture. J'avais toujours un pieu à la 

ceinture. Papy ne me posait jamais les questions habituelles quand j'étais petite : « Est-ce que tu t'es brossé les 

dents ? » ou « Est-ce que tu as mangé des légumes aujourd'hui ? » C'était toujours : « T'as ton pieu ? » 

Mais je n'avais pas affaire à un vampire ou à un mannequin d'entraînement. Simplement à une élève de troisième 

qui était appuyée contre le mur, en larmes. Elle paraissait environ treize ans el elle avait du sang sur le nez. 



— Hunter, tu viens ou quoi ? demanda Spencer. 

— Je vous rejoins, dis-je en leur faisant signe d'avancer et, en hurlant, je baissai la tête pour éviter l'un des man-

nequins qui se balançait du plafond. 



La fille pleura de plus belle. Elle tremblait. 

— Hé ! t'inquiète, dis-je. Je m'appelle Hunter. Comment tu t'appelles ? 



— L...Lia, bégaya-t-elle. 

Ses larmes ajoutées à l'humidité de l'air souterrain avaient embué ses lunettes. 



— C'est ton premier jour ? 

Elle acquiesça d'un signe de tête. 

— Bon, t'inquiète pas, Lia, tu vas t'habituer. Où est ta surveillante d'étage ? lui demandai-je. 

Elle était bien trop jeune pour être confrontée à ça. Je n'arrivais pas à croire que sa surveillante n'ait pas 

daigné garder un oeil sur elle. Lorsque je découvrirais de qui il s'agissait, elle allait m'entendre. 

— Je sais pas. (Son pieu gisait à ses pieds.) Je veux rentrer à la maison. 





— Je sais. On va d'abord partir d'ici, d'accord ? 



— D'accord. 

Elle s'éloigna du mur et fit un bond énorme : un hurlement terrifiant venait de retentir dans la galerie, suivi d'un 

sifflement inquiétant. 

— N'y fais pas attention, lui dis-je. Ils ajoutent un tas d'effets sonores pour t'entraîner à rester concentrée. Tu l'as 

lu dans le manuel, pas vrai ? 



Elle ravala sa salive. 

— Ouais. C'est pire que ce que j'imaginais. 

— Tu t'y feras. Ecoute, il faut qu'on coure jusqu'à l'échelle et qu'on grimpe pour sortir dehors. Il va y avoir des 

mannequins qui vont tenter de t'atteindre ; ils ont une lumière rouge sur le coeur. Tu n'as qu'à lancer ton pieu 

dans la lumière, d'accord ? Vois ça comme une maison hantée d'Halloween. 



— Je déteste ces trucs, dit-elle. 



Mais elle semblait beaucoup plus agacée qu'effrayée désormais. Elle ramassa son pieu, le serrant si fort qu'elle dut 

en avoir mal aux doigts. 



— Prête ? 



Elle fit oui de la tête. 

— Allez ! 



Je partis devant afin qu'elle ne soit pas reprise de panique. Le premier « vampire » m'arriva dessus sur la gauche 

et je visai la lumière rouge. Le deuxième arriva sur la droite ; le troisième et le quatrième tombèrent en même 

temps du plafond. J'en laissai un s'échapper pour donner à Lia l'occasion de lui donner un coup. C'était un très 

bon moyen de libérer la frustration. Le mannequin lui saisit l'épaule, mais elle réussit à piquer la lumière rouge. 

— J'en ai eu un ! s'écria-t-elle. T'as vu ? 

— Derrière toi ! hurlai-je en jetant mon pieu pour atteindre le mannequin qui se balançait derrière elle. 

La lumière clignota, puis s'éteignit, et le mannequin s'arrêta net, à quelques centimètres du nez déjà endolori de 

Lia. 



— Bon, c'était cool, fit-elle, visiblement remise de son petit pétage de plombs. 



L'adrénaline faisait son office : je le voyais au tremblement de ses doigts et à la lueur légèrement frénétique de ses 

yeux. Cela valait mieux que la panique. 

— On y est presque, lui dis-je tandis que retentissait l'enregistrement d'un nouveau hurlement désagréable. Allez, 

allez, allez ! 

Nous courûmes aussi vite que possible. 

— Saute pardessus celui-là. 

Je bondis par-dessus un mannequin qui sortait d'une trappe en rampant. Il n'y avait pas d'autres élèves dans le 

tunnel, mais j'aperçus une faible lueur. 



— On y est presque. 

Arrivée devant l'échelle, je poussai Lia devant moi. Elle y grimpa comme un singe. Je fus la dernière dehors. Deux 

professeurs et tous les élèves attendaient là, rassemblés. Lia avait le visage maculé de boue et de larmes séchées, et 

la lèvre enflée, mais au moins, elle souriait. 

— Tiens, tiens, mademoiselle Wild. 



M. York arbora son chronomètre avec un ricanement en y mettant toute la condescendance dont il était capable. 





— Apparemment, vous avez rouillé pendant l'été. Qu'est-ce que votre grand-père va dire en apprenant qu'un Wild 

est arrivé en tout dernier ? 

Cette situation le mettait bien trop en joie. Ce n'était un secret pour personne que M. York détestait ma famille, et 

papy en particulier. Il avait été sur mon dos depuis le premier jour où j'étais arrivée à l'Académie. Derrière lui, 

Chloé fit une grimace affreuse. 

— C'est de ma f...faute, monsieur, bredouilla Lia. 

Hunter s'est arrêtée pour m'aider. 

— Vraiment ? Eh bien, aussi admirable que cela puisse être, il s'agit d'une épreuve de vitesse. 

Il écrivit quelque chose sur son bloc-notes. J'avais vraiment envie de donner un coup de pieu dans ce bloc-notes. 

— Je ne pense pas qu'Hunter devrait être pénalisée pour avoir fait montre de loyauté collective, indiqua Mlle Dai-

ley. Nous leur enseignons la loyauté et le courage, non ? Autant que la vitesse ? 



—- Quoi qu'il en soit, cette épreuve est chronométrée. Les règles sont les règles. 



—- Sa surveillante d'étage aurait dû la surveiller, marmonnai-je. 

— Vous disiez, mademoiselle Wild ? demanda M. York. 

— Rien, monsieur. 

— J'ai pourtant bien entendu quelque chose, mademoiselle Wild. Veuillez, s'il vous plaît, vous taire, vous autres. 

Mademoiselle Wild a du mal à se faire entendre. 



Bon sang, ce qu'il pouvait me courir sur le haricot. 

— Je me demandais seulement où se trouvait sa surveillante d'étage. 



C'était le premier jour, et je me faisais engueuler pour avoir aidé quelqu'un. Ça craignait trop. Il consulta son bloc-

notes les sourcils froncés. 

— Courtney Jones. 

Il me fallut réprimer un grognement. Bien sûr que ce devait être Courtney. Nous avions partagé la même chambre 

en première et, franchement, je pense que ni elle ni moi ne nous en étions remises. Dire qu'on ne s'entendait pas 

et qu'on n'avait rien en commun était un euphémisme grossier. Elle était, indiscutablement, 

de mèche avec le méchant cygne. Courtney s'avança, le sourire charmeur. 



— Oui, monsieur York ? 

Lèche-cul. 

— Est-ce que cette élève se trouve à votre étage ? 

— Oui, monsieur York. 

— Et l'avez-vous abandonnée ? 

— Oh non, monsieur York. 

Elle paraissait stupéfaite et profondément attristée. M. York, naturellement, s'y laissa prendre complètement. Mlle 

Dailey, au moins, fit la moue. C'était là une petite victoire, mais sans doute la seule que j'allais obtenir. 

— Lia était juste derrière moi, monsieur. Elle m'a dit que tout allait bien. 

Lia clignait des yeux comme un poisson qu'on vient subitement de sortir d'un lac. 

— Je... 



— Je vois, dit M. York en se tapotant les lèvres avec son stylo comme s'il était plongé dans ses pensées. 





Je me balançai d'un pied sur l'autre. Spencer m'adressa une grimace de compassion. J'y répondis par une expres-

sion semblable. 

— Vu l'inquiétude que vous inspire le bien-être des troisièmes, vous serez l'assistante de Courtney. Vous pourrez 

vous charger de leurs sensibilités délicates et vous assurer qu'ils réussissent les exercices. 



Ce qui, traduit grossièrement, voulait dire que Courtney bénéficierait d'une grande chambre pour elle toute seule 

au troisième étage et de la mention « surveillante d'étage » sur son bulletin, et que c'est à moi que reviendrait tout 

le boulot. Sans compter qu'elle aurait tout le loisir de me commander. Elle me regarda, le rictus aux lèvres. 



— Cela vous pose-t-il problème, mademoiselle Wild ? demanda M. York d'un ton hargneux. 

— Non, monsieur. 

Je soupirai, refusai de m'effondrer. Ce n'était pourtant pas l'envie qui me manquait. Mais il était hors de question 

que je lui montre à quel point il venait de me bousiller ma dernière année. J'ignorais totalement comment m'oc-

cuper des troisièmes. Et ma charge de travail faisait déjà environ la taille d'une pyramide d'Egypte. De la plus 

grande. 



— Bien. Vous pouvez disposer, vociféra-t-il à l'adresse de tout le monde avant de s'en aller d'un pas majestueux en 

direction des appartements des professeurs. 

Avant de lui emboîter le pas, Mlle Dailey me donna une petite tape sur l'épaule. Courtney me lança un sourire 

méprisant et s'éloigna d'un pas énergique. 



— Je suis désolée, Hunter, dit Lia. 

On l'aurait dit prête à éclater de nouveau en sanglots. 



— T'inquiète, lui dis-je. 

— Je voulais pas t'attirer d'ennuis, dit-elle. Mais je suis vraiment contente que tu sois une de nos surveillantes 

maintenant. (Elle baissa la voix.) Courtney est une connasse. 

Je ne pus m'empêcher de rire. 

— Oui. Oui, c'est vrai. 

Chloé et Spencer débarquèrent, pleins d'une juste indignation pour moi. Chloé secoua la tête. 

— Apparemment, York t'en veut toujours. Connard. 

— C'était trop injuste, dit Spencer. Tu devrais aller voir la dirlo. 

— Ça va pas ? dis-je. 

Le seul professeur pire que M. York, c'était la Mme Bellwood. 



— De toute façon, elle se contenterait de me dire que je suis une pleurnicheuse. 

— C'est possible. La chaleur humaine, c'est pas trop son truc. 



Chloé me donna le bras. 

— Viens, on va aller boire un chocolat chaud et se mater quelques vieux épisodes de  Supernatural  en DVD. Dean 

Winchester te remonte toujours le moral. 

— Je croyais qu'on était censé s'amuser pendant notre dernière année, dis-je en donnant des coups de pied dans 

les pissenlits à mesure que nous avancions vers la porte d'entrée désormais ouverte. 

Sur l'étang, le cygne lit entendre un sifflement moqueur. Après ça, personne n'eut envie d'aller se coucher très 

tard. Nous regardâmes deux épisodes et puis nous regagnâmes nos chambres. Les couloirs étaient silencieux. 

Chloé s'avança vers son bureau, alluma son ordinateur et posa l'autre, portable, à côté. Les écrans s'éclairèrent et 

jetèrent sur la moquette une lumière blafarde. 



— Je croyais que t'étais fatiguée, lui dis-je. 





— Je suis déjà en retard, dit-elle. Ils nous ont eus par surprise. Et York m'a regardée avec un sourire en coin, 

comme s'il savait. Pour ça, il va vraiment me le payer. Et aussi parce qu'il est toujours en train de te chercher. (Elle 

fit craquer ses doigts.) Et dès maintenant. 

— Toi qui te plaignais qu'il était trop tôt pour potasser. 



— J'ai changé d'avis. Je vais réussir cette année avec brio et ça lui fera les pieds, à l'autre con. 



M. York, en plus d'être ma bête noire, était aussi l'un des professeurs de combat. Chloé, sur un ordinateur, était 

rapide et vive, mais elle laissait un peu à désirer dans les combats rapprochés. L'année dernière, elle avait eu tout 

juste la moyenne. Je la laissai ruminer. Je n'avais pas envie de parler de York. Ça me ferait grincer des dents. 

J'ignorais tout du travail de surveillant d'étage. J'avais les mâchoires serrées. Si je comptais me détendre un tant 

soit peu, j'allais avoir besoin de ce qui se trouvait dans ma malle, sous mon lit. Regarder la télé m'avait un peu 

remonté le moral tout comme la provision de macarons au chocolat de Chloé, mais, dans le cas présent, il fallait 

sortir l'artillerie lourde. Et ce, malgré toutes les moqueries de mon amie. Je sortis donc ma malle, espérant que 

Chloé était complètement absorbée par son travail. 

Manque de bol. 



— Ce serait pas des romans d'amour, ça ? 



Les cheveux retombés sur le visage, je la fusillai du regard. 

— Si. Et ferme-la. 

— Je savais pas que tu lisais des romans d'amour. 

— La ferme. 

Elle pivota sur sa chaise à roulettes. 



— L'an dernier, tu m'as dit que tu rangeais tes pieux et tes affaires là-dedans. 

Je sortis un livre, hésitant même à essayer de cacher la couverture kitsch. Chloé tenait du pitbull. 

— J'ai aussi dit à mon grand-père que j ' y rangeais mes tampons. 

— Cette nouvelle facette de ta personne, je kiffe trop. 

Comme elle ne se moquait pas de moi autant que je l'aurais cru, je me radoucis. 

— Je sais que c'est bête, mais j'aime bien. Y a pas besoin de trop réfléchir et ça se termine toujours bien. 

— Prête-m'en un. 

— Sérieux ? demandai-je. 

— Carrément. Celui-là, avec le décolleté et le mec avec sa coupe mulet. 



Je pouffai. 

— Ils sont tous comme ça. Les coupes de cheveux, c'est un peu dommage. 



— Et celui-là ? 

Avec un duc, on peut pas se tromper. Je lui lançai le bouquin. 

 

— Est-ce qu'il y a des passages coquins ? 

— Pas dans celui-là. 

Elle me le relança. Je ris et lui en lançai un autre. Cinq cents pages d'intrigues historiques pendant l'époque victo-

rienne. Elle regarda le livre. 



— C'est plus gros que la moitié des trucs au programme de littérature. 

— Sans doute aussi que c'est mieux documenté. 





Elle le posa à côté de son portable et retourna aux choses mystérieuses qu'elle accomplissait sur Internet. J'étais 

quant à moi capable de consulter mes mails et de faire de la navigation de base, mais c'était à peu près tout. Elle 

pourrait probablement pirater les sites du gouvernement si on lui en laissait le temps. 

Je lus jusqu'à ce qu'elle finisse par aller se coucher. C'est alors que mon téléphone vibra. Il était deux heures du 

matin. Je l'ouvris et lus le texto que Kieran venait de m'envoyer. 

 Habille-toi et retrouve-moi dehors. 

 

  

Quinn 

 

  

Connor ne prit pas la peine de frapper. Il se contenta d'ouvrir la porte et de glisser la tête dans la chambre. Il était 

pâle et cela ne venait pas du fait qu'il passait la plupart du temps devant son ordinateur. Les vampires ne bron-

zaient pas beaucoup et les Drake ne faisaient pas exception. 



— Quinn, c'est l'heure. 



J'essuyai le sang sur ma lèvre inférieure et jetai la bouteille en verre dans la boîte de recyclage bleue qui se trouvait sous un poster de Megan Fox. Connor et moi fumes tous les deux transformés, trois ans plus tôt, lors de notre 

seizième anniversaire. 

Jumeaux, nous avions les mêmes yeux bleus et les mêmes cheveux châtain foncé, ainsi que la capacité troublante 

de savoir ce que pensait l'autre. Le premier jour où nous nous réveillâmes en vampires, nous fumes également 

confrontés à la maladie, à la lutte pour survivre et à la fulgurante soif de sang. Désormais, la soif de sang se faisait 

sentir chaque fois que le soleil se couchait, mais on commençait à s'y habituer un peu, comme papa l'avait promis. 

Il ne fermait plus ma chambre de l'extérieur. 

— Vaudrait mieux que tu te grouilles : papa a sa tête des mauvais jours, me dit Connor pendant que nous descen-

dions du dernier étage de la maison que nous partagions avec nos cinq frères. 

Solange, notre soeur, avait sa chambre au premier. Et sa porte était bien verrouillée - de l'intérieur comme de 

l'extérieur-tous les matins quand elle allait se coucher. Sa transformation ne datait que de deux semaines et, au 

dernier rayon de soleil, notre délicate et sereine petite soeur devenait sauvage. Lucy, sa meilleure amie, logeait 

dans l'une des chambres d'amis, aussi loin que possible de la chambre de Solange. Nous lui avions fait 

promettre de mettre le verrou, et maman avait posté deux des chiens de la ferme devant sa porte, chaque soir, à la 

tombée de la nuit. Au cas où. Elle n'aurait pas dû habiter chez nous du tout, car Solange était trop lunatique. 

C'était dangereux et, honnêtement, stupide. Nous sentions tous son sang chaud et sucré circuler dans ses veines. 

On se serait cru dans une boulangerie, entourés sans cesse de pâtisseries alléchantes et de gâteaux glacés au cho-

colat. 

Nicholas avait une volonté de fer. J'ignore comment il s'y prenait pour résister à la chair tendre du cou de 

sa copine chaque fois qu'il la prenait dans ses bras ou qu'il sentait ses cheveux. Lorsque Lucy était dans les pa-

rages, mes crocs sortaient très légèrement. Résister aux filles, ce n'était pas mon fort. Reste que Lucy avait prati-

quement grandi là et, puisqu'elle sortait avec mon frère, c'était pas touche. Vu que ses parents étaient partis, elle 

était d'ailleurs coincée avec nous pour une semaine encore. Même si la politique des vampires, qui dans le meil-

leur des cas était pénible, venait juste d'exploser tout autour de nous. 

— Maman mérite un peu de pompe, tu crois pas ? demandai-je à voix basse parce que nous passions devant la 

porte de tante Hyacinth. 



Je me demandais d'ailleurs si cette dernière finirait par s'aventurer hors de la maison pour le couronnement. 

— C'est quand même pas tous les jours qu'une reine vampire se fait couronner. 

— Tu sais, maman préfère quelque chose de sobre. Et d'ailleurs, j'aime à penser qu'on est trop futés pour tenter 

une  troisième  grosse cérémonie. 



Connor avait raison. Maman avait été déclarée reine après avoir tué Lady Natasha. Il fallait que disparaisse 

cette reine autoproclamée, car elle voulait éliminer ma soeur dont la naissance et l'accession au trône étaient rela-

tées dans une ancienne prophétie. Aujourd'hui, tout le monde tentait d'assassiner maman  et  Solange. Les choses 

ne s'amélioraient pas tout à fait. Personne n'est rancunier comme un vampire vieux de plusieurs siècles. On pour-

rait pourtant croire qu'ils finiraient par apprendre à se détendre. 





— Tout ce foin pour un boulot ingrat ! dis-je. 



Contrôler des tribus vampires, c'est comme rassembler des chats. Dans une baignoire. Les yeux bandés. Je chassai 

mes cheveux de mon épaule et lançai un clin d'oeil à Solange qui était assise sur la première marche, l'air malheu-

reuse. 



— Peut-être qu'on a simplement besoin d'un roi.Quelqu'un de beau et charmant comme moi. 



Elle me regarda avec un large sourire. 



— T'as la tête trop grosse pour une couronne. 

 Connor ricana et poursuivit jusqu'au salon. Je m'assis à côté de Solange. 

— Quoi de neuf ? Rester assise toute seule dans le noir, c'est trop gothique pour toi. Laisse ça à Logan. 

— Je déteste tout ce truc ridicule, marmonna-t-elle. Si on essaye de tuer quelqu'un que j'aime au nom de cette 

foutue prophétie, je te jure que je vais péter un câble. 



Je posai le bras sur ses épaules tendues. 

— Tout va bien se passer. Montmartre est mort. Et tu sais qu'on te protégera. 



Le regard qu'elle me jeta alors aurait pu me faire frire les cheveux. 



— Ça, justement, Quinn Drake, c'est exactement ce que je veux dire. Protège-toi, pas moi. 

Je levai les yeux au ciel. 



— Réveille-toi un peu. Je suis ton grand frère. Ça s'appelle les risques du métier. 

— Eh ben, oublie, grommela-t-elle. Sérieux, je supporte plus. Je refuse d'avoir ton sang sur mes mains. Comme si 

ça suffisait pas que tante Hyacinth ait failli mourir. 

— Mais elle n'est pas morte. Les Drake ne se laissent pas tuer aussi facilement. 

Il est vrai qu'elle avait été gravement brûlée par les Helios-Ra. Leur eau bénite lui avait rongé le visage comme de 

l'acide et elle refusait désormais de soulever les lourds voiles noirs qui pendaient de ses petits 

chapeaux victoriens. 

— Pourquoi est-ce que t'es pas là-bas avec les autres ? 

Elle haussa les épaules. 

— Comme ça. 

— Menteuse. 

 

Elle haussa les épaules à nouveau. Je fronçai les sourcils. 

— Accouche, Solange. 



— Tout va bien, Quinn, dit-elle avec un sourire ironique. Tu sais, moi aussi je peux te protéger. Ça t'agace, hein ? 

— Enormément. 



Elle mit ses bras autour de moi, brièvement. 

— Je veux pas avoir l'air ingrate. Je m'inquiète, c'est tout. 

Je remarquai des taches sombres sous ses yeux. Elle avait les crocs ressortis, et ses gencives semblaient un peu 

blanches, comme après avoir serré les mâchoires. 



— Et t'as faim, dis-je à voix basse. 

Elle détourna les yeux. 





— Ça va. 



— Solange, est-ce que tu bois suffisamment ? T'as l'air un peu maigrichonne. 

— Je bois tout ce qu'il faut. Je viens de me réveiller et j e . . . (Elle ravala sa salive, les poings serrés.) Comment est-ce qu'on arrive à s'y faire ? C'est comme si ça me démangeait à l'intérieur et qu'y avait pas moyen de se gratter. A 

vous voir, les mecs, on croirait que c'est facile. Je pense que c'est pire que la transformation. Là, au moins, j'étais 

inconsciente pratiquement d'un bout à l'autre. Mais maintenant, la lumière me fait mal. J'ai l'impression que tout 

le monde hurle. Et puis Lucy... 



On aurait dit qu'elle allait pleurer. 

— Quoi, Lucy ? 

— Elle sent la nourriture. 

Elle faillit vomir en disant ces mots. Je gardai le sourire et ne lui laissai rien voir d'autre que son grand frère cassecou, friand de bastons et de jolies filles, et pas forcément dans cet ordre. 



— Sol, tout ça, c'est normal. Lucy sentait bon avant que je me transforme et, maintenant, elle sent meilleur encore. 

Mais j ' a i pas essayé pour autant de lui manger le visage. Et t'essaieras pas non plus. 

— Elle n'est pas en sécurité dans cette maison. 

— Plus en sécurité que dehors, dis-je, même si j'étais d'accord avec elle. Ecoute, avant, tu mangeais des hambur-

gers. 

Elle me regarda, troublée. 



— Et alors ? 

— Alors, est-ce que, pendant une de nos soirées en plein air, t'as déjà traversé les fermes et essayé subitement de 

manger une vache ? 

— Euh..., non. (On percevait des sanglots sous son rire, mais c'était mieux que rien.) Dégueu. 

— Exactement. Tu peux avoir une grosse envie de sang sans pour autant manger ta meilleure amie. 

— A t'écouter, ça paraît tellement normal. En tout cas, compte sur moi pour dire à Lucy que tu l'as comparée à une 

vache. 



Elle passa une main rapide dans ses cheveux. 



— Entre Lucy et Kieran, je me sens... dangereuse. 

Je haussai les épaules en tâchant de ne pas me renfrogner à la pensée de Kieran et de ma petite soeur. 

— Tu devrais parler à Nicholas. Il fait aussi squeegee que toi. 

— Squeegee ? Je suis squeegee ? 

Elle me poussa du doigt. 

— Je sais pas ce que ça veut dire, mais je suis prête à prendre la mouche. 

— Nan, inutile de prendre la mouche. T'as les pommettes des Drake, comme moi. Ça compense chaque fois. 

— Bon, finis de pleurnicher, annonça-t-elle d'un ton décisif en affichant un faux sourire. Je m'agace moi même. 

Allons faire de maman une reine. 

— Ouais, parce que, sans ça, elle est tellement fragile, question estime de soi, dis-je avec ironie comme nous nous 

levions. Il lui faut une couronne pour la stimuler. 



— Je t'ai entendu, Quinn Drake. 

Je grimaçai. Les mères vampires jouissaient d'avantages injustes. 





— Je t'adore, maman ! 



Ma mère sortit du salon d'un pas majestueux avec, derrière, le reste de la famille qui la suivait comme la traînée 

d'une robe. Elle portait comme d'habitude une tresse stricte. La bouche était sévère, mais ses yeux brillaient. 

— C'est comme ça que tu essayais de te tirer du pétrin quand tu étais petit. 

J'affichai un large sourire. 

— Est-ce que ça marche toujours ? 

Elle soupira, souriant à son tour malgré elle. Je fis un clin d'oeil à Solange. 

— Tu vois ? Ne sous-estime pas les pommettes. 

— Allons-y. 

Bruno, le chef de la sécurité des Drake, ouvrit la porte d'entrée. La couleur des tatouages de son cou semblait 

moins prononcée sous la lumière du porche. Il avait tellement d'armes planquées sous son manteau qu'on avait du 

mal à croire qu'il puisse faire le moindre mouvement. Papa se tenait tout près de maman et observait chacun de 

nous. 

— On prend par le chemin le plus long. Quant à vous, prenez par l'est et faites le tour pour nous retrouver là-bas. 

Protégez votre soeur. 



Solange rougit.Lucy serra sa main avec compassion. Mais Solange ravala sa salive avec peine et s'écarta d'un pas. 

Son amie plissa le front, l'air troublé et vexé. La porte se referma derrière nos parents, oncle Geoffrey et Bruno. 

— Elle est où, tante Hyacinth ? demandai-je. 



— Elle n'est pas dans sa chambre, dit Lucy. J'ai frappé. Je voulais lui emprunter un de ses châles en dentelle. 

— Elle va arriver, murmura Isabeau de son fort accent. 

Il s'agissait d'une princesse Chien. Elle était la raison pour laquelle Logan, avec sa nouvelle redingote en velours, 

paraissait tiré à quatre épingles. Il ne pouvait s'empêcher de regarder Isabeau, comme s'il avait peur qu'elle 

s'éloigne. Elle avait des cicatrices sur le bras, et son chien l'accompagnait comme d'habitude. C'était un énorme 

chien-loup irlandais. Le haut de sa tête hirsute arrivait presque à hauteur de la taille de sa maîtresse. 

— Tout le monde est prêt ? demanda Sébastian calmement. Il était l'aîné et accompagnait d'ordinaire mes parents. 

Le fait qu'il reste avec nous indiquait combien ils étaient inquiets. Nous nous regroupâmes : nous entourâmes 

Solange et Lucy, puis nous sortîmes en les guidant jusqu'aux champs qui bordent les bois. 



— J'ai l'impression d'être dans un programme de protection de témoins, murmura Lucy. Les mecs, il vous manque 

plus que le costume et les lunettes noires. 

— Je ne porterai pas de costume, même pour toi, chérie, murmurai-je à mon tour. 



— T'es pas drôle. 

 A mesure que le silence devenait plus oppressant, elle se mit à fredonner dans sa barbe l'air de  Mission impossible.  Solange étouffa un rire de surprise. 

— T'es dingue ou quoi ? 

— Il faut que tes frères méditent. Ils sont tous stressés et leur  qi  est en train de se tasser. Ça doit pas être agréable. 

— Je sais même pas ce que ça veut dire ! lui lança Nicholas d'un ton hargneux. Mais le but, c'est d'éviter de se faire 

remarquer. Tu nous aides pas beaucoup. 

Lucy adressa un large sourire à Solange. 

— Il est trop mignon quand il essaie de la jouer mâle dominant. 



— Je plaisante pas, Lucy. 

Elle lui tira les cheveux. 



— Je sais bien. Mais on vient à peine de quitter l'allée. 

— Si tu continues à parler, je planquerai tout ton chocolat, promit Nicholas. 

Lucy tira la langue, mais elle cessa son verbiage. La forêt était pleine de bruits : animaux en fuite, insectes perçant 

les arbres et vent continuel qui traversait les branches de pin. Nous traversâmes la rivière étroite à l'aide d'un 

tronc de chêne tombé et couvert de mousse. Hormis Lucy, tout le monde se déplaça très rapidement. Au moment 

où l'on s'arrêta dans une clairière, Lucy était hors d'haleine. 



— Je vais devoir me mettre au jogging, dit-elle, le souffle coupé. Rien que pour ça, je vous déteste. 

Nous la laissâmes se reposer quelques minutes, puis nous poursuivîmes en direction du lieu de rendez-vous. Nous 

ne redoutions pas de complications étant donné que quelques privilégiés seulement avaient été mis au courant de 

la cérémonie, peu après le crépuscule. En l'absence d'avis officiel, il était plus difficile pour nos ennemis de nous 

trouver et de perturber la cérémonie. 

Isabeau aperçut le point de repère dans un arbre et pointa son doigt sur la gauche. Nous entrâmes derrière elle 

dans une autre clairière, entourée de pins. Les grillons s'arrêtèrent de chanter. Nous étions les premiers arrivés. 

Une demi-heure s'écoula avant que d'autres membres du Conseil n'arrivent accompagnés de leurs gardes du 

corps. 

Le Conseil Raktapa était d'une discrétion extrême et ne voyageait pas léger, même pour se rendre à un couronne-

ment clandestin. On pouvait voir des bannières de famille, des gardes du corps et un tas de regards régaliens rem-

plis de méfiance. Les caftans et les saris étaient en faveur chez la famille Amrita. Les Joiik étaient les descendants 

de quelque ancien vampire viking ; ils étaient blonds et pâles comme la lumière du soleil sur une armure. Quant à 

nous, on donnait souvent l'impression d'appartenir à quelque bizarre groupe costumé mélangeant Moyen-Âge et 

époque victorienne. Parmi tous les gens présents cette nuit-là, seuls mes frères, Solange et moi portions des vête-

ments modernes. A part Logan, bien sûr. Il était vêtu de son habituelle redingote du dix-huitième siècle. Et Lucy, 

comme toujours, ressemblait simplement à un voyageur temporel perturbé. Ou à une petite fille qui viendrait de 

fouiller dans la malle aux costumes de sa mère. Papa et maman n'allaient plus tarder. Hart n'était pas loin non 

plus : j'entendais le ronronnement de sa moto de l'autre côté du bosquet. C'était une première que le chef des 

Helios-Ra soit invité à un couronnement de vampire. 

Ce soir-là, nous faisions l'histoire à plus d'un titre. Le mieux de tout, c'est que tante Hyacinth nous avait rejoints. 

Elle surgit de derrière les pins, encore drapée de voiles en dentelle noirs, mais au moins elle était présente. Lucy se 

pencha contre Nicholas, la main dans la sienne. Logan et Isabeau étaient silencieux, mais ils se tenaient tout près 

l'un de l'autre. 

Pas bêtes, mes frères. Nous avions du temps à tuer : autant que ce soit en s'amusant un peu. Je croisai le regard 

d'une fille vampire qui faisait partie de l'entourage des Joiik. 

Elle avait de longs cheveux roux et me sourit, me laissant voir un petit bout de croc provocant. Et un bon aperçu 

de décolleté. Je souris. 

—Appelle-moi quand ça commence, dis-je à Connor en suivant la fille dans les bois. 

  

 

Hunter 

  

 

 Mardi soir 



Kieran m'attendait derrière le chêne, près de l'allée. 

— Qu'est-ce qui se passe ? demandai-je en bâillant. 

Je m'étais fait une queue de cheval à la va-vite et j'avais remis le pantalon cargo en gardant le haut avec lequel je 

dormais. 



— On s'en va en sortie scolaire, dit-il avec suffisance. 



Je ne cachai pas mon étonnement. 

— Quoi ? Maintenant ? 





— Ouais. Alors, grouille. 



L'obscurité régnait dans le bâtiment principal des professeurs hormis dans l'une des chambres du dernier étage. 

Le réfectoire était désert. La maison de la directrice était plus loin et obscure également. 

— C'est pas tout près. 

— Pourquoi on prend pas une des motos ? Y en a des dizaines dans le garage. 

La forêt était si épaisse et il y avait tant de champs que les motos, la plupart du temps, étaient le moyen de trans-

port le plus simple. Apied, il n'y avait aucun risque que nous dépassions un vampire. Avec des motos, nous avions 

une petite chance. 

— Pas très facile avec ça, dit-il en soulevant son bras enveloppé dans un plâtre. 

Il s'était blessé la semaine précédente en participant à l'élimination de Lady Natasha, la vieille reine vampire. C'est 

toujours lui qui faisait les trucs les plus amusants. 



— Et tu sais qu'ils vérifient les jauges à essence de ces trucs. 



Je haussai les sourcils. 

— Donc, les profs ne sont pas au courant de cette petite excursion. 

— Non. 

— Kieran, j'ai déjà des ennuis. 

Il ricana. 



— T'as jamais d'ennuis. 

— York. 

Il fit la grimace. 

— La poisse. Bon, oublie-le. Hart en personne a donné sa permission pour que tu sois présente. 

— Sérieux ? 

— Ouais, alors, faut y aller, dit-il avec impatience. D'ici, y a au moins une heure de marche. 

— Et on va où ? marmonnai-je alors que nous entrions dans les bois après avoir traversé le champ. 

Presque aussitôt, des essaims de moustiques firent leur apparition. Je les chassai de la main. Cette excursion avait 

intérêt à valoir le coup. 

— A un couronnement de vampire, répondit Kieran. 

Ça valait le coup, pas de souci. 

— Quoi ? Vraiment ? Comment t'as réussi à m'avoir une autorisation ? 

— Hart a demandé à ce que tu viennes. Tu ne devrais pas avoir l'air aussi choquée ; t'étais à la réunion de la se-

maine dernière. T'as fait bonne impression, ma petite. 



— Ma petite ? T'as à peine un an de plus que moi. 

— Mais moi je suis sage, petite soeur. 

— Contente-toi de nous emmener à bon port, Obi-Wan. 

La lune émettait suffisamment de lumière pour que l'herbe soit argentée. Les moustiques devenaient plus agres-

sifs à mesure que nous nous avancions, mais ça m'était complètement égal. Nous allions à un couronnement de 

vampire. 

Papy aurait été horrifié. 



J'avais hâte. Cela faisait plus d'un siècle qu'il n'y en avait pas eu. La dernière « reine », Lady Natasha, on l'avait 

tolérée, mais pas officiellement couronnée. Lorsque son amant, Montmartre, s'en était débarrassé et avait jeté les 

yeux sur Solange Drake, Lady Natasha était devenue folle et avait tenté de tuer sa jeune rivale. Tout le monde 

savait que Solange était la première fille, en huit cents ans, à être née dans la famille Drake et qu'elle devait être, 

en vertu d'une prophétie, la future reine. Seulement, elle ne voulait pas être reine ; ce qui n'avait pas arrêté Mont-

martre pour autant. Il avait tenté de l'enlever et de l'épouser pour prendre le pouvoir. Mais il avait été doublé par 

les Drake et par Isabeau Sainte-Croix, la princesse Chien que j'avais rencontrée lors des pourparlers de traité. Et 

par Kieran aussi, bien sûr, qui était le petit ami de Solange désormais et qui arborait son bras cassé avec fierté. 

Maintenant que Montmartre était enfin mort, la Milice - des sous-fifres qui lui avaient tenu lieu d'armée person-

nelle s'était dispersée. Cette dispersion donnait aux Helios-Ra un avantage. 

Mais les centaines de  Hel-Blar  que Greyhaven, le lieutenant de Montmartre, avait créés et laissés dans la nature avaient de nouveau réduit cet avantage à néant. Il y en avait tellement qu'ils commençaient à se rapprocher de 

Violet Hill et d'autres petites villes des environs. L'école exigeait désormais que les élèves de terminale participent 

aux patrouilles jusqu'à ce que le problème soit réglé. Nous marchâmes pendant presque une heure. C'est alors que 

nous arrivâmes à une clairière où étaient garées plusieurs motos, toutes noires. Celles des agents Helios-Ra. Hart 

et son groupe devaient déjà être là. 

— Est-ce qu'on est en retard ? 



Si seulement j'avais porté des fringues convenables. J'avais l'air complètement chiffonnée. J'ignorais ce qu'on 

portait pour un couronnement de vampire, mais quelque chose me disait que les pantalons cargo et les petits 

hauts n'étaient pas de rigueur. Je n'avais même pas ma veste équipée de fioles d'Hypnos dans les manches. 

L'Hypnos était une drogue relativement nouvelle que nous transportions sous forme de poudre dans des petits 

dispositifs qui ressemblaient à des stylos. Tous ceux qui l'inhalaient, vampires y compris, étaient hypnotisés pen-

dant un court instant et faisaient tout ce qu'on leur commandait. Cela permettait de rétablir l'équilibre étant don-

né que les humains, eux, étaient sensibles au glamour vampire. La mère de Chloé était biochimiste et avait contri-

bué au développement de la dernière version d'Hypnos. Version dont je ne possédais aucune fiole ce soir-là. 

— Je ne suis pas équipée. 



Je lui montrai mes poignets nus. Pas d'Hypnos, pas de dagues, rien. 

— Tu n'auras besoin de rien, m'assura-t-il. En plus, je suis sûr qu'à cet instant, tu as pas moins de trois pieux sur 

toi, et ces grolles comportent des lames dans les semelles. 

— N'empêche. 

— On n'a pas le temps de retourner. 

Il me donna un petit coup pour que je coure avec lui. Il ouvrit aussi son portable afin d'utiliser le GPS. 



— On n'est pas loin. On m'a envoyé les coordonnées juste avant que je vienne te chercher. 



— Ça se passe pas dans les grottes, en grande pompe ? 

— Ça va pas ? Après deux tentatives d'assassinat ratées en seulement une semaine, les Drake ont opté pour un 

couronnement secret. 



— C'est trop cool. (Et je n'arrivais toujours pas à croire que j'avais été invitée.) Est-ce que le Conseil sera là ? 

— Ouais, des représentants de chaque ancienne famille. 



Le Conseil Raktapa était formé des trois familles vampires les plus anciennes et les plus puissantes. Les Helios-Ra 

avaient un conseil similaire. 

— Qui d'autre ? Les Chiens ? 

— Ouais, Isabeau, la princesse que tu as rencontrée la semaine dernière. 

— C'est trop cool. Merci d'être venu me chercher. 

— Evite simplement de dire à Caleb que c'était moi. 



— Comme si j'allais dire quoi que ce soit à papy ! 

— Bien vu. 





L'idée d'un traité entre les pacifiques familles vampires, les Helios-Ra et les Chiens me passionnait. Autant que les 

armes à feu et les démolitions-surprises de nids passionnaient papy. Et on avait bien failli passer à côté d'une 

alliance lorsque Hope, l'une des grosses légumes, avait envoyé sa propre unité rebelle attaquer les Drake. Elle 

avait failli entraîner dans sa chute toute la  société,  mettant en sérieux danger tout espoir de diplomatie. J'avais une véritable admiration pour Hart et pour ce qu'il essayait de faire. Surtout depuis que Hope, afin de diriger avec 

lui, avait tué son frère et associé, le père de Kieran. Papy, bien sûr, ne débordait pas tout à fait d'admiration pour 

le traité. Voilà qui était étonnant ! Je détestais lui désobéir même quand je savais qu'il avait tort. Donc, s'il n'était pas au courant de la chose, il ne pourrait pas m'interdire d'y prendre part et je n'aurais pas à mentir. 

— On peut pas accélérer un peu ? dis-je en manquant d'arracher le GPS des mains de Kieran. 

C'était mieux encore que le bal de fin d'année. Il me chassa d'un geste de la main. 

— Arrête. 

— J'arrive pas à croire qu'on est en train de faire ça ! D'habitude, je croyais que t'étais du côté de papy pour ce 

genre de trucs. 



— Ouais, et puis j’ai rencontré une fille. 



J'eus un sourire en coin. 

— J'adore. 

— Ouais, ouais. Et d'apprendre que mon père n'avait pas été tué par des vampires, ça a joué aussi. 

Nous contournâmes un bosquet d'ormes et tombâmes nez à nez avec un vampire armé jusqu'aux crocs, qu'il avait 

pointus. D'instinct, je mis la main sur mon pieu. Il était bâti comme un lutteur et d'une pâleur cadavérique. 



— On nous a invités, dit Kieran en se plaçant devant moi. 

Il en profita pour me marcher sur le pied. Je basculai très légèrement en arrière. Bien que ravie d'être de la partie, 

j'étais encore en formation. Je ne savais pas faire de jolis sourires aux vampires au beau milieu de la nuit et des 

bois. Je ne m'appelais pas Petit Chaperon rouge. 

— Mot de passe ? 

Kieran jeta un oeil sur l'écran de son téléphone et prononça un mot dans une langue que je n'avais encore jamais 

entendue. On aurait dit quelque vieux dialecte. 

Le garde approuva d'un signe de tête. 



— Allez-y. Aux cèdres, tournez à droite et continuez tout droit à travers la forêt de pins. 



— Merci. 

Cela me fit tout drôle de tourner le dos à un vampire. Faut croire que je n'étais pas aussi différente de papy que je 

l'avais cru. 

Les pins rouges se dressaient au-dessus de nous, le sol était jonché d'aiguilles et c'était à peu près tout. Au 

centre, Helena Drake et son mari, Liam, attendaient, avec la plupart de leurs fils, Isabeau, Lucy et un garde du 

corps chauve. Hait se tenait à gauche de Liam en compagnie de trois chasseurs. Les familles du Raktapa étaient 

présentes, chacune accompagnée d'un garde qui tenait une bannière sur laquelle étaient peintes les armoiries de la 

famille. La bannière des Drake représentait un dragon qu'entrelaçaient du lierre et des mots latins que je ne com-

prenais pas. il y avait aussi d'autres vampires, près d'une douzaine. 

Je n'aperçus pas Quinn. 

C'est pas que je le cherchais. Et c'est pas comme si j'étais troublée par la présence de Connor, son jumeau, qui lui 

ressemblait comme deux gouttes d'eau et qui se tenait à côté de Solange. Sinon que Connor avait les cheveux plus 

courts. N'empêche. 

Je suivis Kieran du côté de Hart. Il n'arrêtait pas d'adresser à Solange des coups d'oeil en coin. Elle sourit, pâle 

comme une perle. Elle avait les crocs très acérés, mais délicats. Les traités, en théorie, c'était très bien, mais lors-

qu'un vampire arborait ses crocs aux regards de quelqu'un qu'on considérait comme un frère, c'était 

une tout autre histoire. Fallait-il que je m'inquiète pour lui ? 

— Hunter, dit Hart en souriant. Content que vous ayez pu venir. 



— Merci, monsieur. 





Je tâchai de dissimuler mon trouble et m'empressai de me mettre au garde-à-vous. Il était le chef de toute la  socié-

 té,  il connaissait mon nom et il avait demandé spécifiquement que je sois présente. 

— Repos, dit-il. Vous êtes là pour assister à un événement historique, pas pour combattre. 

— Oui, monsieur. 

— Nous sommes bientôt prêts ! lança Liam de façon ostensible. 

Quinn, d'un pas nonchalant, sortit des bois, une fille vampire à son bras. Tous les deux avaient le sourire. Ce qu'ils 

avaient fait, c'était clair comme de l'eau de roche. Il était tout aussi superbe que dans mon souvenir, ses cheveux 

longs retombant presque sur ses épaules et ses yeux si bleus qu'ils en paraissaient irréels. 

La fille ricana. 

Je refusai de regarder. Enfin, à peu près. Je n'y pouvais rien s'il continuait d'apparaître dans ma vision périphé-

rique. Il était du devoir du chasseur de prendre conscience de ce qui l'environnait. Même si cet environnement 

comprenait un magnifique vampire au sourire charmant qui aimait flirter avec tout ce qui avait des nichons. 

Sauf avec moi, apparemment. 

Qu'est-ce que je raconte ? 

Par chance, la cérémonie démarra avant que je me ridiculise entièrement. Les vampires, fort heureusement, ne 

savaient pas lire dans les pensées. Quinn ne me souriait de son air narquois que parce qu'il souriait ainsi à tout le 

monde. 

Helena s'avança, flanquée de Liam et Hart d'un côté, des représentants du Conseil et Isabeau de l'autre. Quant à 

nous, nous nous reculâmes, formant un groupe désordonné de badauds qui s'observent les uns les autres avec 

précaution. A un moment donné de notre histoire, nous avions tous perdu un membre de notre famille des suites 

de nos antagonismes. Ce n'était pas quelque chose qu'on oublie comme ça. 

— Jetez vos armes, dit Helena d'un ton grave. 

La réaction fut tout aussi grave. Personne ne voulait être le premier à abandonner ses armes, pas au milieu de 

cette assemblée. On échangea moult coups d'oeil, on contracta les lèvres, on serra les poings. Personne ne bougea. 

C'est alors que Solange releva le menton et tira trois pieux de sa ceinture en les présentant à la vue de tous. Puis 

elle les laissa tomber dans l'herbe. Ce fut le silence. De ces silences qu'on n'obtient que lorsqu'on est entouré par 

des vampires. J'en eus les épaules contractées. Helena se délesta de ses armes à son tour. Quand elle eut fini, un 

petit arsenal jonchait le sol. Tout le monde les imita, faisant cercle autour des pieux, des épées, des dagues, des 

arbalètes et des fusils à UV qu'on avait jetés. 

Le couronnement fut simple et rapide : il y avait trop de  Hel-Blar  dans les environs et trop de loyautés incertaines. 

J'imaginais que la version plus traditionnelle durait plus longtemps et regorgeait de discours et de costumes gran-

diloquents. 

Mais ce couronnement en imposait à sa manière. C'était en tout cas mon avis. Muets témoins, les pins se dres-

saient, solennels, et le vent était chaud, sentait la terre humide, écartant les branches pour nous faire entrevoir les 

étoiles. Un loup hurla au loin. Des lucioles brillaient tout autour de nous. La voix de Liam était chaude comme du 

whisky et tout aussi forte. 



— Acceptez-vous Helena Drake comme la reine des tribus vampires par droit de conquête ? 

Un par un, les représentants s'agenouillèrent et dirent oui. Les membres du Conseil portaient des robes et des 

costumes sophistiqués. Isabeau ne s'agenouilla pas, mais inclina la tête avec respect. Les Chiens ne juraient fidéli-

té à personne, sauf à leur Shamanka. Spencer aurait donné n'importe quoi pour rencontrer cette Shamanka, mais 

elle n'était pas présente. Apparemment, elle ne quittait jamais ses grottes. Hart inclina la tête également. 

Je tâchai, quant à moi, de dissimuler mon admiration. Helena s'avança. Elle avait une longue tresse brune et por-

tait une robe noire sans manches serrée par une large ceinture qui, en temps normal, était équipée de dagues et de 

pieux. Je m'extasiai devant ses bottes. 

J'étais persuadée qu'elle aurait pu y dissimuler au moins quatre couteaux différents. Il fallait absolument que je 

m'en procure une paire. 

— Je promets de protéger les tribus du danger, d'encourager autonomie et respect entre les familles, les conseils et 

la société. Je promets d'être votre reine jusqu'au jour où ma fille choisira de prendre la relève. 

— Oh ! maman, tu vas pas t'y mettre aussi ! marmonna Solange. 

Kieran lui prit la main. Elle se pencha vers lui. Quelques vampires les fixèrent du regard. Quelqu'un siffla et reçut 

un coup de coude qui le fit taire. Helena posa un genou à terre après que tout le monde se fut relevé. 



— Je sers les tribus. 

Liam déroula un ballot de velours, laissant voir une mince couronne en argent. Elle était sertie de trois rubis 

énormes et de petites perles. Le regard fier, Liam couronna sa femme. Isabeau inclina la tête légèrement en regar-



dant la couronne d'un air pensif. Les applaudissements éclatèrent, et on distribua des pendentifs en argent à l'as-

semblée. Ils ressemblaient un peu à des médaillons de saints catholiques, sinon que sur une face étaient impri-

mées les armoiries des Drake et, sur l'autre, le symbole royal : une couronne incrustée de rubis et une épée. 

Je glissai le mien dans ma poche. J'avais hâte de rentrer à l'internat pour pouvoir mieux l'admirer. Tout comme 

une autre vampire une fille différente, cette fois admirait Quinn. 

C'était un joueur, pas de doute là-dessus. Et cela ne dérangeait aucune de ses petites copines, c'était sûr aussi. Je 

détournai les yeux en attendant que Kieran et Solange finissent de se bécoter discrètement. Le Conseil partait déjà 

pour aller répandre la nouvelle du couronnement. Je frissonnai légèrement dans mon petit haut, car la nuit s'était 

rafraîchie. 



— Salut, Buffy. 

Je me figeai. Quinn. Je pivotai lentement sur mes talons. 

— Mon nom, c'est Hunter. 

— Je sais. 



Il sourit. Il portait son médaillon autour du cou, au bout d'une chaîne en argent. 



— Mais t'as vraiment un côté Buffy. Mais en plus mignonne, peut-être. 

Il était hors de question que je ricane. Ce n'était pas mon genre. 

Et les chasseurs ne ricanaient pas devant les vampires. Il s'agissait d'une règle implicite. 



— T'as froid, murmura-t-il. 

J'étais vraiment ravie d'avoir froid. Ainsi, je n'avais pas à me demander si c'était la présence de Quinn qui me 

faisait frissonner de façon aussi ridicule. Il s'approcha de moi, faisant obstacle au vent. Pas qu'au vent d'ailleurs, 

mais à presque tout. 

— C'est mieux ? demanda-t-il d'une voix désinvolte, à la façon dont Spencer s'adressait à moi. N'empêche qu'il se 

rapprochait drôlement. 

— J'y crois pas, Quinn, interrompit Lucy en nous faisant sursauter tous les deux. Tu pourrais arrêter de draguer 

deux secondes et rappliquer ? 

 Mercredi matin 



Chloé était trop enjouée. 



— Pas du tout, dit-elle en sirotant un soda avec une paille, aussi bruyamment que possible pour m'agacer. T'es de 

mauvais poil, c'est tout. 

Il était possible qu'elle ait raison. Je ne m'étais même pas aperçue que j'avais parlé tout haut. Je n'étais pas rentrée 

avant quatre heures du matin et il n'était que huit heures et demie à présent. Jamais nous ne nous levions si tôt, 

même en temps scolaire, parce que nous avions cours de 13 h à 16 h et de 20 h à minuit. Il fallait s'habituer à tra-

vailler ; notre future profession oblige. 

Et Chloé, d'habitude, était la dernière à sortir du lit en rouspétant tout le temps que durait cette opération. J'igno-

rais comment ou pourquoi elle était devenue matinale pendant l'été, mais quelque chose me disait que c'était 

uniquement pour m'embêter. Je me mis l'oreiller sur la tête. 

— Il est trop tôt. 



— Je prends juste mes vitamines, dit-elle. 

— Tu ne prends jamais de vitamines. 

— Maintenant, si. Ma mère me les a données après avoir reçu mon dernier bulletin de notes. Et ces shakes de 

protéines dégueu, que j ' a i oublié exprès de mettre dans ma valise. 



Elle sirota encore son soda. Bruyamment. 

— Ne m'oblige pas à t'enfoncer mon pieu. 





Je montrai un oeil, juste assez pour la menacer du regard. Elle afficha un large sourire. 



— Bonjour à toi aussi, mon coeur. Une vitamine, ça te dit ? 

— Qui es-tu, méchant imposteur, et qu'as-tu fait de Chloé ? 



Je n'arrivais même pas à bâiller tellement j'étais fatiguée. J'avais l'impression que mes yeux étaient fermés avec de 

la glu. Je m'enfonçai un peu plus sous mes couvertures chaudes. Chloé finit enfin son soda et retourna à ses ordi-

nateurs. Je me laissai bercer par le bruit des touches du clavier et m'endormis. Pendant cinq minutes à peu près. 

Jusqu'à ce que le téléphone sonne. Je balançai un pieu sur l'appareil. Le combiné tomba par terre avec fracas, 

faisant sursauter Chloé qui renversa sa chaise. Elle se retourna aussitôt, un doigt accusateur pointé sur moi. 

— Tu m'as foutu les jetons. 

Ma fatigue ne m'empêcha pas de sourire. 

— Désolée. 



— Tu vas avoir des raisons de l'être, Wild. 



Elle replaça le combiné sur son support. L'Académie était trop radine pour débourser dans des téléphones sans fil, 

comme le faisaient toutes les structures modernes de la planète. Mon portable vibra sur ma table de nuit. Je le 

saisis et regardai l'écran, perplexe. Je me redressai dans mon lit en jurant. 

— Qui c'est ? demanda Chloé. 

— Bellwood. 

Mon amie écarquilla les yeux. 



— C'est pour hier soir ? York t'a déjà chopée pour avoir trop bien agi. 

Je ravalai ma salive et acceptai l'appel. 

— Allô ? (Ma voix était hésitante ; même moi je l'entendais.) 

— Mademoiselle Wild ? 

— Oui. 

— C'est madame Bellwood. Vous allez venir dans mon bureau, je vous prie. 

— Je... C'est pour quoi ? 

— Ne faites pas l'innocente, mademoiselle Wild, je n'ai pas le temps. Vous avez quitté l'enceinte de l'école hier soir, 

après l'exercice. 

— Euh... 

Je me contentai de fixer Chloé des yeux, impuissante, pendant que la directrice continuait de me sermonner de ce 

ton sévère et sec qui lui était propre. 



— Je vous attends dans cinq minutes. 

— Oui, madame. 



Je raccrochai et fermai les yeux un court instant. Papy allait me tuer. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? demanda Chloé. 

— Elle veut me voir. 

— C'est jamais bon. 



— Sans blague ? 





J'écartai mes couvertures d'un coup de pied, attrapai mon pantalon cargo et un tee-shirt qui portait le logo du 

lycée Helios-Ra. 

— Ils peuvent quand même pas te faire trinquer pour avoir aidé un troisième ? Avant même que les cours aient 

commencé ? 



— Non. Mais pour avoir fait le mur cette nuit. 



— Pour avoir fait... quoi ? Hunter Wild, t'es allée t'amuser sans moi ? 



Elle semblait à la fois stupéfaite et vexée. 

— Bien sûr que non. 

Je m'empressai d'attacher mes cheveux. 

— Je te raconterai tout plus tard. Faut que je file. 



— T'as fait le mur... 



Elle secoua la tête en me voyant sortir en vitesse. 

— Et c'est moi l'imposteur ? 

 Je courus jusqu'au bâtiment principal où se trouvaient les salles de classe. Le bureau de Mme Bellwood était au 

rez-de-chaussée et donnait sur un parterre de roses dont elle prenait rarement le temps de profiter. L'école parais-

sait vide et inquiétante sans le frottement habituel des chaussures et le claquement des portes de casiers. La direc-

trice était presque aussi flippante. 

On l'aurait bien imaginée dans un roman gothique de l'époque victorienne, au milieu d'un orphelinat, faisant peur 

aux enfants. Elle avait les cheveux tirés en arrière et pas un poil qui dépassait. Elle avait sur elle le tailleur noir 

qu'elle portait toujours et les mêmes boucles d'oreilles en perles. Si elle avait eu des lunettes, elle m'aurait regar-

dée par-dessus sa monture. Au moins, je portais la tenue réglementaire, mais je n'avais pas eu le temps de me 

brosser les dents ni de me laver la figure. 

— Mademoiselle Wild, asseyez-vous, dit-elle en me voyant faire du surplace à la porte. 

Je ravalai ma salive et entrai dans la pièce qui était, comme on pouvait s'y attendre, d'une propreté scrupuleuse. Il 

n'y avait aucun objet-souvenir sur son bureau en chêne, aucune photo de famille - même si je savais qu'elle avait 

deux filles. Par contre, il y avait York qui encombrait sa pièce. Il s'était tenu dans le coin, près de la fenêtre et du 

classeur, sûrement pour me prendre au dépourvu. Je m'arrêtai au milieu de la pièce, au garde à vous. C'était sur-

tout pour ne pas céder à la tentation de lui jeter quelque chose à la tête. 

— La directrice vous a demandé de vous asseoir, dit-il. 

Je m'assis. Elle reposa son stylo et, abandonnant sa paperasse, me regarda. 

— Apprenez, mademoiselle Wild, que nous avons installé de nouvelles caméras de surveillance pendant l'été. 



J'étais faite comme un rat. Mais cela valait la peine. J'étais allée à un couronnement de vampire. Pas de doute que 

ça valait un sermon et quelques heures de colle. J'adoptai une figure de circonstance afin de paraître bien pe-

naude. Si York pensait une seule seconde que je ne souffrais pas assez, il redoublerait d'efforts pour me faire pu-

nir. 

— Vous avez été filmée en train de quitter furtivement l'enceinte de l'école au milieu de la nuit. Je n'ai guère be-

soin de vous dire que ce genre de comportement est incorrect. Qu'avez-vous à dire pour votre défense ? 



— Euh... 

  Hart, qui est théoriquement votre patron, m'a invitée à voir Helena Drake se faire couronner dans les bois... 

Mme Bellwood ne me croirait jamais. Je ne savais   d'ailleurs pas trop s'il s'agissait d'une mission secrète.    Je n'avais pas pensé à poser la question, et personne   n'avait rien dit à ce sujet. Il faudrait que je téléphone  à Kieran. 

— Je... 



— Vous n'allez pas me dire que vous faisiez des tours de piste ou que vous vous entraîniez aux exercices, si ? m'in-

terrompit-elle d'un ton sec. Parce que je peux vous assurer que toutes les excuses que vous pourriez me donner, je 

les ai déjà entendues avant et aucune ne saurait vous exonérer. 



Putain, j ' en avais pourtant une bonne. 

— Oui, madame. 

— Mademoiselle Wild, vous me décevez beaucoup. Ces trois dernières années, vous avez été une élève modèle. Je 

préférerais que ça dure, ajouta-t-elle avec insistance. 



Si son ton avait été une arme, c'aurait été une rapière, qui faisait couler le sang en laissant tout juste une égrati-

gnure. Celui de York aurait été un gourdin. 

— Oui, madame, dis-je en essayant de ne pas me trémousser. 

Elle se radossa à son fauteuil. 

— Deux mois de retenue, un mois en cuisine et trois blâmes. 

Merde. 



— Trois ? demandai-je, bouche bée. 

Nous avions droit à cinq par an ; au sixième, nous étions expulsés. Je n'en avais jamais eu un seul. York paraissait 

satisfait de lui. 

— Et nous devrons appeler votre grand-père, bien sûr, ajouta-t-il. 

Merde et merde. 

 — Mais... 



Je ne savais pas du tout quoi dire pour me tirer de ce pétrin. Je n'y étais pas préparée. Encore une règle à laquelle 

j'avais manqué. Normalement, j'étais toujours préparée. 



C'était trop injuste. 

— Vous pouvez y aller. 

Je me levai et m'avançai vers la porte en évitant de croiser le regard de York. Ça me foutrait plus en rogne encore 

de lui voir cet air de pleine satisfaction. Il me détestait vraiment, vraiment. Est-ce que les professeurs n'étaient pas 

censés aimer tout le monde ? Ou du moins faire semblant d'aimer tout le monde ? 



— Oh ! mademoiselle Wild, dit la directrice alors que j'étais à la porte, à un pas de la liberté. 



— Oui, madame ? 

— Je ne veux pas vous revoir ici. 

— Non, madame. 

Je composai le numéro de portable de Kieran dès que je fus dehors. Les dernières étouffantes chaleurs d'août 

m'assaillirent. J'étais en sueur en arrivant à la grange, qu'on avait transformée en gymnase. Je tombai sur sa mes-

sagerie. Je jurai pendant une bonne minute avant d'ajouter : 

— Est-ce que c'était une opération secrète, cette nuit ? Parce que je veux qu'on me retire mes blâmes. Et comme 

agent secret, t'es à chier. Tu savais pas qu'il y avait de nouvelles caméras ? 



Et moi de jurer encore. 

Je traversai le vestiaire d'un pas lourd et sortis mes fringues de sport avec assez de force pour en agrandir le tissu. 

Je fus satisfaite du bruit et de l'écho métallique que produisit la porte de mon casier après que je l'eus refermée 

d'un coup de pied. J'allais faire sortir la bourre de mon punching-bag préféré. Plutôt deux fois qu'une. Sauf que 

Chloé était en train de l'utiliser. 

— Bon, maintenant, tu commences vraiment à me faire flipper, dis-je en m'arrêtant pour observer son coup de 

pied circulaire. 

Ça manquait encore de précision, de puissance. Son épaisse chevelure bouclée était humide et ramenée en arrière 

en un chignon bâclé. Son short et ses baskets étaient tout neufs. 



— Si t'es dans le collimateur de York, alors moi aussi, grommela-t-elle. Et si j ' a i pas la moyenne dans sa classe 

cette année, ma mère va me tuer. Et me retuer. 

Je m'avançai vers le sac suspendu à côté du sien. Je m'étirai quelques minutes, puis je frappai mes mains l'une 

contre l'autre. 

— Alors, tu vas en prison ou quoi ? demanda-t-elle en tentant un uppercut. 

Le sac, en revenant, faillit la propulser à travers la salle. 

— Deux mois de colle, de nettoyage de cuisine et des blâmes. 

Elle marqua une pause. 

— T'as eu des blâmes ? 

Le sac revint à nouveau et lui percuta la hanche et l'épaule. Elle faillit tomber. 



— Tu n'as jamais eu de blâme. 

— Je sais, fis-je d'un ton grave. Si tu fais pivoter ta hanche un tout petit peu quand tu donnes ce genre de coups, ce 

sera plus puissant. Et sers-toi surtout des articulations de tes deux premiers doigts quand tu frappes. 

J'allumai la vieille chaîne hi-fi, dans le coin, avec le bout de ma chaussure et montai le volume jusqu'à ce que les 

vitres vibrent légèrement. Nous restâmes côte à côte e(, pendant une bonne demi-heure, nous frappâmes les pun-

ching-bags à coups de poing et de pied sans parler. Les poumons me brûlaient, je sentais que mon visage était 

rouge et j'étais en sueur quand je finis par m'arrêter. Chloé était penchée, pantelante et nauséeuse. Je lui tendis 

une bouteille d'eau. 



— Merci, dit-elle. 

— Tu t'épuises, dis-je. Je ne t'ai jamais vue t'entraîner autant. 

Elle s'essuya le visage avec une serviette et haussa les épaules. 

— Dans ce cas, je crois que je vais m'arrêter pour aujourd'hui. Je ne peux pas rater mon année, Hunter. 

— Tu vas pas la rater, lui dis-je. 

Je ne l'avais jamais vue aussi inquiète. Elle était extrêmement brillante dans tous ses cours d'informatique et déjà 

affectée au département tech. Ses faiblesses en combat n'empêcheraient rien. Elle soupira. 



— Tu sais que je suis pas très douée pour ce genre de trucs. 

Je finis mon eau et jetai la bouteille dans la poubelle de recyclage. 

— Eh bien, moi, si. Alors, t'inquiète. Ecoute, on peut s'entraîner ensemble. Pas de souci. 

— Ouais ? demanda-t-elle avec optimisme. 

— Bien sûr. Elle sourit, l'air quelque peu moins paniquée. Puis elle fut prise d'un hoquet et grimaça. 

— Tant mieux, parce que cette poudre de protéines a un goût dégueulasse. Ma mère m'en a envoyé un nouveau 

tube. (Elle se renfrogna.) Et si ça me fait grossir, je lui efface son disque dur. 

 

  

Quinn 

  

 

 Jeudi soir 



— J'y crois pas, Quinn, t'as combien de numéros de téléphone de nanas sur ce truc ? 

Connor secouait la tête en faisant défiler le répertoire de mon portable. Je haussai les épaules, le sourire jusqu'aux 

oreilles. 



— J'y peux rien si je suis irrésistible. 



Assis sur le bord de son lit, je m'appuyai contre le mur. Le clair de lune passait par la fenêtre ouverte. Le vent avait 

goût d'aiguilles de pin et de fumée. 

— Tu te ferais plus de filles si tu restais pas tout l temps devant ton ordinateur. 

Il ne leva même pas les yeux. 

— Si je ne passais pas autant de temps devant cet ordinateur, tu ne pourrais jamais refaire marcher ton téléphone. 

Ou ton ordi portable. J'arrête pas de te dire de pas ouvrir les pièces jointes des mails des gens que tu connais pas. 



— Elle était vraiment sexy. 



— Et maintenant ton ordi a planté. 

Je grimaçai. 

— Et mon téléphone. C'était aussi un virus ? 

— Non, champion. C'est tellement plein à craquer de textos de filles qui t'envoient des smileys, des « x » et des « o 

» que c'est bloqué et que ça bogue. 



— Est-ce que tu peux le débloquer ? 

Cette fois, il me regarda avec l'air du technicien outré. 



— Bien sûr que je peux le débloquer. La question, c'est : est-ce que tu peux arrêter de recevoir des numéros de 

téléphone de nanas ? 

— Ça va pas, la tête ? Pourquoi je ferais ça ? 

Il fit ce qu'il avait à faire : il appuya sur des boutons, jura dans sa barbe, s'emporta contre les entrailles de l'appa-

reil technologique jusqu'à ce qu'il le plie à sa volonté. Puis il afficha un petit sourire satisfait et prit l'une des bouteilles de sang dans le bar réfrigéré installé près de son lit. Il en ouvrit une pour lui et m'en lança une autre, avec 

mon téléphone. 



— Tiens. Ça va marcher, mais ce sera pas complètement fiable tant que t'auras pas effacé certains de tes contacts. 

Je fis défiler les noms à regret. 

— T'es cruel, mec. 

— Appelle-moi plutôt Malin Génie. 

Il se retourna vers son ordinateur. 

— Faudrait que tu t'amuses plus, mon jumeau à moi, dis-je. 

— Ou alors tu pourrais t'amuser moins et nous laisser tous en profiter un peu. 

— Impossible. 

Je le laissai à ses diableries et descendis en tâchant de me souvenir qui était Karin et pourquoi elle m'avait envoyé 

un sonnet à propos de mes cheveux. Les lampes éclairaient faiblement, les chiens ronflaient dans le vestibule. La 

porte d'entrée s'ouvrit, et Logan entra accompagné d'Isabeau, son chien-loup trottant à côté d'elle. Je leur fis un 

signe de la main, mais sans m'arrêter. J'entendais des battements de coeur dans le coin du fond, à l'endroit où la 

bibliothèque communique avec le salon et la cuisine. Ils allaient trop vite à mon goût. 

J'allai tout droit dans le salon et aperçus, non sans quelque étonnement, le dos de Solange. Elle avait les bras au-

tour du cou de Kieran. Il avait la main un peu trop habile. 





— Black, ne m'oblige pas à te tuer, lui dis-je d'un ton affable. 



Il sursauta et se recula, les oreilles rouges. Solange soupira. 

— Merci, Quinn, dit-elle. Pour casser l'ambiance, t'es champion. 



— Je fais de mon mieux, dis-je sans me repentir. 



— Un jour, j'arriverai vraiment à t'embrasser sans qu'un de mes fouineurs de frères vienne nous embêter, murmu-

ra-t-elle à Kieran. 

— N'y compte pas, dit Logan en arrivant derrière moi avec Isabeau. 

Le téléphone de Kieran sonna à l'intérieur de sa veste. Il paraissait soulagé de pouvoir y répondre. 

— T'arrêtes pas d'embrasser des filles, dit Solange en s'adressant à moi. 

La dernière fille que Logan avait embrassée, c'était Isabeau. 



— La flatterie ne te mènera nulle part. 

Je me mis plus à mon aise. 



— T'as pas l'intention de partir, hein ? 



— Nan. 

Solange croisa les bras. 



— Lucy et Nicholas se bécotent dans le solarium. Va les embêter. 

— Mais j'aime bien vous embêter, vous. 



— Quinn. 

— Solange, regarde tes yeux, dis-je tout bas, trop bas pour que Kieran entende. 

Elle fronça les sourcils, puis jeta un oeil dans le miroir Art nouveau posé sur l'une des étagères. Sur son support de 

femme en bronze à la robe flottante, la glace reflétait les pupilles de Solange, cerclées de rouge. Les pupilles 

sombres engloutissaient presque ses iris d'ordinaire bleus. Ma soeur se figea et me lança un regard horrifié. Ses 

doigts tremblèrent légèrement lorsqu'elle les porta à ses crocs. Ils étaient complètement sortis, comme en cas de 

faim intense. 

Elle baissa la tête et gagna un coin obscur. 

— Faut que j ' y aille, dit-elle à Kieran brusquement. 

Puis elle se précipita dans l'escalier avant qu'il ait le temps de répondre. Il éteignit son téléphone et me regarda 

d'un air perplexe. 

— Elle va bien ? 

— Ça va aller. 

Il lui fallait juste davantage de sang et moins de tentation humaine. La faim n'était pas facile à expliquer ni à con-

trôler. Kieran, en sa qualité de chasseur de vampires, connaîtrait ce détail. Mais je n'étais pas sûr que le petit ami 

comprendrait vraiment. Il s'avança d'un pas, comme s'il s'apprêtait à la suivre. 

— Laisse-la tranquille, lui dis-je calmement pendant qu'Isabeau, légère comme de la fumée, montait l'escalier. 

Il n'avait pas l'air convaincu, mais il consentit d'un signe de tête. 

— De toute façon, je dois y aller. Le devoir m'appelle. 



— Ah ouais ? Qui c'est qu'on empale ? 

Ma voix n'était teintée que d'un léger sarcasme. Après tout, il était chasseur de vampires. Et moi, j'étais un vam-

pire. 



— Des  Hel-Blar,  répondit-il en se dirigeant vers la porte d'entrée. J'ai eu un appel : l'alerte est générale. Ils sont un peu trop près de la ville, ce soir. 

— Ah ouais ? 



Je pris mon manteau, même s'il était rare que je sois sensible au froid. Mais j'avais des pieux et des munitions 

diverses dans la poche intérieure. J'avais une dague attachée autour de la cheville, sous le bas en lambeaux de 

mon jean. 



— C'a l'air amusant, dis-je en montrant mes crocs. Allons-y. 

Nous étions dans les bois quand l'odeur nous parvint : champignon, moisissure et quelque chose d'humide, depuis 

longtemps en décomposition. 

Les  Hel-Blar.  

— Ils arrivent, dis-je à Kieran. 



Il sortit aussitôt un pistolet à UV de son holster. Quant à moi, je remplis mes mains de pieux, les narines dilatées 

dans mes efforts pour repérer d'où venait la puanteur. C'était tellement intense et tellement nauséabond qu'on 

aurait dit que ça venait de partout. Kieran mit un pince-nez. Je savais ce que cette 

mesure signifiait et ça n'avait rien à voir avec des miasmes de champignons pourrissants. 



— Si tu me touches avec cet Hypnos, je vais vraiment te tuer, dis-je d'un air sombre. 



Il n'eut pas le temps de répondre. 

Nous étions encerclés. 

J'ignorais à quoi ils ressemblaient aux yeux humains de Kieran, mais, pour moi, même dans le noir, ils étaient 

couleur bleu ecchymose et noir gangrène, et complètement surnaturels. Leurs dents n'étaient que des crocs, dé-

goulinant d'une salive contagieuse et mus par une faim sauvage et féroce. Ils se nourrissaient même du sang 

d'autres vampires ; un travers qui ne touchait aucun autre vampire. Car cela ne nourrissait pas comme le sang 

d'humain ou d'animal. L'intérêt, pour eux, c'était de chasser, pas de s'alimenter. C'était d'ailleurs très grossier. 

Je transperçai le premier assaillant après qu'il eut sauté d'un arbre et fait tomber Kieran, qui hurla, cognant son 

bras blessé. Le  Hel-Blar éclata dans un nuage de poussière bleue qui nous donna un haut-le-coeur à tous les deux. 

Kieran roula par terre. Je bondissais déjà à l'affût d'un autre  Hel-Blar.  

J'en voyais ou en entendais quatre autres se précipiter à travers bois. Le pistolet de Kieran émit un « pop ». La 

capsule d'eau injectée d'UV s'enfonça dans la poitrine d'un  Hel-Blar  et explosa. Il hurla, fuma comme si un feu le brûlait de l'intérieur et se désintégra. J'esquivai un pieu, puis un coup de poing. Je donnai un coup de pied dans 

un menton et lançai un pieu avec une précision durement acquise. C'était des années d'entraînement pour réussir 

pareil coup. Au sortir d'un tourbillon éclair, j'avais le sourire. J'étais couvert de cendres ; j ' en avais même dans 

les cheveux. Et il régnait dans l'air une puanteur carrément putride. 

Mais l'avantage, c'est que la situation était simple. Je savais qui étaient les méchants et je savais comment les 

éliminer. Il ne s'agissait pas de politique, ou de tentatives d'assassinat ou encore d'enlèvements. En bref, je n'avais 

pas passe de meilleure nuit pendant tout ce fichu mois. Le combat fut court et brutal. L'un de nos ennemis réussit 

à s'enfuir, mais puisque ni Kieran ni moi n'étions mordus ou morts, je considérais ça comme une réussite. 

Kieran soutint d'une main son bras blessé avec précaution. 

— Le connard a failli me le recasser, dit-il. 

— Le connard est sous tes grolles maintenant, lui dis-je d'une voix enjouée. 

Il y avait longtemps que j'avais appris à chasser les remords arrivant en foule après la baisse d'adrénaline qui 

suivait un combat. Sinon, cela devenait une véritable obsession à vous faire tomber dans le trente-sixième des-

sous. Veniez-vous de tuer une personne ? Ou bien ne s'agissait-il que d'un monstre, rien de plus ? Cela faisait-il de 

vous un monstre ? Est-ce un meurtre si on se défend ? S'agissait-il d'une guerre et étions-nous de simples soldats 

qui cherchaient à survivre ? Je préférais la montée d'adrénaline. Kieran, les sourcils froncés, regarda autour de lui. 

Puis il consulta le GPS de son téléphone. 

— On est près de l'école. 

— Ah ouais ? (Je n'étais pas fâché de ce changement de sujet.) Je suppose qu'elles ne portent pas d'uniformes ? De 

minikilts ? De chaussettes qui arrivent aux genoux ? 



Kieran sourit à demi. 

— Est-ce que tu penses jamais à rien d'autre ? 





— Si je peux éviter, répondis-je d'un ton grave tandis que nous nous mettions en marche. 



Le vent qui venait des montagnes s'était rafraîchi et lavait mes narines de la puanteur des  Hel-Blar.  J'inhalai 

profondément. Je ne respirais pas tout à fait. Mon corps ne l'exigeait pas, mais il s'agissait d'une habitude enraci-

née. Et inhaler nous permettait de reconnaître et de cataloguer les odeurs. Comment fonctionnait toute cette his-

toire de vampirisme ? Je n'en étais pas encore bien sûr. Oncle Geoffrey appelait ça de la biologie. Isabeau parlait 

de magie. Je savais juste que j'étais plus rapide, plus fort qu'un humain, et pratiquement immortel. Il n'y avait pas 

de quoi serrer les dents. 

Enfin, façon de parler. Une odeur, celle que dégage la chaleur de nombreux cadavres humains réunis dans un 

endroit confiné, me parvint. Puis, au même moment, je sentis autre chose. La première odeur était séduisante. 

J'en eus même des gargouillements dans le ventre, comme pourraient en ressentir des humains en reniflant un 

croquemonsieur. La seconde odeur me fit tourner la tête. 

Du sang. 

Tellement de sang que mes crocs s'allongèrent au-delà de la taille qu'ils atteignaient d'habitude pendant un com-

bat. J'avais mal aux gencives. Mal à la gorge. Mal aux veines. La faim me tiraillait, m'affaiblissant comme l'aurait 

fait un poison. Et il n'existait qu'un seul antidote. Le sang. 

Kieran grimaça. 



— Tu sens ça ? 



Je fis un signe de tête affirmatif et tâchai de ne pas me baver dessus. Je dus m'éclaircir la voix avant de pouvoir 

parler normalement. 



— Un animal, dis-je. Et... quelque chose d'autre. 



— Genre quoi, des chasseurs ? 

Je suivis la trace de l'arôme en me passant la langue sur les lèvres. 

 

C'est alors que nous les vîmes. 

— Pas exactement, dis-je tandis que la faim disparaissait. 



La soif de sang continuait de me chatouiller les narines, mais je ne songeais plus à un souper liquide désormais. 

Des animaux étaient suspendus aux arbres et d'autres gisaient dans une mare de sang qui coagulait déjà à la li-

sière des bois. Leur odeur s'infiltrait dans le champ. Il y avait là trois lapins, un blaireau, deux ratons laveurs et un petit tas de souris. 

— C'est quoi ce bordel ? demanda Kieran, dégoûté et troublé. Qui a fait ça ? Et pourquoi ? On ne les a pas vidés. 

— C'est donc pas un vampire, dis-je, les dents serrées. On ne gaspille pas le sang. (Parce qu'on ne pouvait jamais 

savoir quand aurait lieu le repas suivant.) Donne-moi ce pince-nez. 



Il m'en tendit un. Je l'enfonçai et attendis que le nuage rouge cesse de me titiller les sens. 

— Ceux qui ont fait ça y ont ajouté du sang humain. 

Les lumières de l'école étaient d'or. Elles brillaient comme du miel. 

— Ce qui veut dire que d'autres  Hel-Blar  vont être ici en moins de deux. 

Kieran devint pâle, plus pâle qu'un vampire. 

— Il faut que j'aille voir si Hunter va bien, dit-il en se mettant à courir. 

Je ne voulus pas admettre que j'avais froid. Ni, d'ailleurs, que je me précipitais sur ses talons. Les arbres ne furent 

alors plus qu'une masse verte et floue, et je semai complètement Kieran. 

  

 

Hunter 

  



 

Jenna vint me trouver après le dîner. Je traversais la pelouse, curieuse de savoir où se trouvait Chloé. Je ne l'avais 

pas vue au réfectoire et elle était déjà sortie de la chambre quand je me réveillai. Elle s'était aussi couchée bien 

plus tard que moi, tapant sans interruption sur les claviers de ses ordinateurs. Elle était bien décidée à déchiffrer 

les codes du site web de l'école qui contrôlaient les emplois du temps, les dossiers personnels et les caméras de 

surveillance. Quant à ce dernier élément, cela pourrait en fait se révéler utile. Mais Chloé voulait aussi être experte 

en arts martiaux, tireur d'élite et reine de kickboxing. 

— Wild ! Hé ! Wild ! 

Je me retournai et j'aperçus Jenna courir vers moi, coupant à travers le terrain de la piste d'athlétisme. Ses che-

veux roux étaient plus lumineux que jamais, comme s'ils étaient sur le point de prendre feu. Nous étions devenues 

amies en première, pendant les entraînements à l'arbalète. 

— Salut, dis-je. T'as passé un bon été ? 

— Ouais, très bon. (Elle me regarda avec un large sourire.) On m'a dit que tu t'étais déjà fait choper. 



— York. 



Mais York l'aimait bien ; elle n'avait donc pas les mêmes problèmes que moi. 



— Et t'as fait le mur, continua-t-elle. Je suis trop fière. 

— Pourquoi est-ce que tout le monde dit ça ? me demandai-je tout haut. 



— Parce tu as la chance d'être superbe, blonde, futée, sportive, et une élève modèle. Pourquoi est-ce que je suis ta 

copine au fait ? 



— Arrête ton char, dis-je avant d'esquisser un sourire. Et d'ailleurs, tous mes blâmes ont été effacés. 

Je ne pouvais m'empêcher de jubiler un tantinet, même si je ne pouvais m'étendre sur le fait que Hart avait lui-

même appelé la directrice pour que je sois blanchie. 

— York resta sans voix pendant trois bonnes minutes et, après, on aurait dit qu'il venait de croquer un œuf pourri. 

— Oh là là ! J'aurais bien voulu être là. 



Bien qu'elle n'eût pas à se plaindre de York, elle restait une amie fidèle et n'aimait pas le fait qu'il ne me traite 

jamais comme les autres. 

— C'était jouissif, dis-je. J'aurais dû prendre une photo. 

J'avais un appareil photo miniature dissimulé dans le badge de l'école, accroché à ma chemise. Tous ceux de ter-

minale en possédaient. A vrai dire, les troisièmes aussi, mais ils devaient se les procurer par leurs propres moyens. 

D'ordinaire en les volant, purement et simplement même s'il ne s'agissait pas d'un vol à proprement 

parler puisque les professeurs les cachaient dans tous les coins. L'année dernière, ils nous avaient distribué des 

appareils photo dernier cri avec la plaquette d'informations destinée aux élèves de terminale. 



— Et au fait, à propos de ton côté canon et sportif... dit Jenna. 



Je marquai une pause et haussai les sourcils. 



— Quoi, déjà ? 

— Allez, arrête, dit-elle en me donnant un petit coup de coude, les taches de rousseur de son nez tranchant singu-

lièrement avec la lueur sanguinaire de ses yeux. 

— Tu ne vas pas me dire que ça t'a pas manqué. 

Je haussai les épaules. 



— Peut-être un peu. Mais pourquoi est-ce que c'est toujours moi qui suis l'appât ? 

— A cause de toutes ces bonnes qualités écoeurantes que je viens d'énumérer. 

— Pfff. 



— C'est vrai, insista-t-elle. 

— Arrête. Toi, tu pourrais servir d'appât. 

Elle était tout aussi douée au combat que moi. 

— Et te priver de la possibilité de porter un truc à croquer ? 

Je ne pouvais nier que c'était là une motivation. Papy n'encourageait les habits civils que pour des questions pra-

tiques et de discrétion ; et les robes mignonnes et les sandales à lanières n'étaient pas tout à fait sa tasse de 

thé. J'étais d'ailleurs meilleure en combat rapproché. Jenna, elle, visait en experte, que ce soit à l'arbalète ou au 

pistolet. Nous n'utilisions pas des vraies balles, bien sûr, puisqu'elles ne servaient pas à grand-chose contre un 

vampire. Nous utilisions des fioles en forme de balle, remplies de ce qu'on appelait « eau bénite » ; en réalité, des 

balles infusées aux UV. 

 — Quand ça ? demandai-je en cédant, exactement comme elle l'avait prévu. 



— Samedi soir, rendez-vous à la camionnette à onze heures. 



— Attends. 

Je l'arrêtai avant qu'elle ne s'éloigne en courant. Sa passion pour le jogging avait un côté inhumain. 

— T'as obtenu une autorisation ? York serait trop content de trouver un prétexte pour me choper encore. 

— Ouais, j‘ai i obtenu la signature de Dailey. 

Elle me fit un signe de la main et se dirigea vers la piste en courant. Je poursuivis sur la pelouse en direction de 

l'internat. Hart m'avait peut-être évité les heures de retenue et les blâmes, mais il y avait une chose contre laquelle 

il ne pouvait rien : les corvées de surveillant d'étage. Et ma fonction d'assistante de Courtney. 

Je crois que je préférais les blâmes. Impossible pourtant de reporter. Bon, peut-être un tout petit peu. Mais seu-

lement parce que je voulais passer dans ma chambre pour prendre un élastique. La chaleur était tellement étouf-

fante que mes cheveux collaient à ma nuque. 

Lorsque j'ouvris la porte, une balle en caoutchouc pleine de paillettes roses fusa en direction de ma tête. Je me 

baissai, et le projectile manqua mon nez, mais de peu. 

— Qu'est-ce que tu me fais, là, Chloé ? demandai-je. 

Au même moment, elle hurla : 



— Cassez-vous! 



Elle leva les yeux de son ordinateur, puis marqua une pause. 

— Oups. Je savais pas que c'était toi. 

— Qui veux-tu que ce soit ? 

D'un coup de pied, je ramenai la balle dans la chambre. Elle roula vers Chloé et alla cogner contre son pied. Je pris 

un élastique sur mon bureau et j'attachai mes cheveux en arrière. 



— Tes petits troisièmes sont venus toute la matinée, dit-elle d'un ton grave. 

Je grimaçai. 



— Sérieux ? 

— Oui. C'est pénible. Je n'aimais déjà pas les troisièmes du temps où moi j ' en étais une. Soit ils sont en manque 

d'affection, soit ils sont macho, ou les deux. 

— Je vais arranger ça, promis-je en l'empêchant, d'un signe de la main, de me débiter une longue harangue. 



Elle avait sa tête des mauvais jours. Elle tenait son caractère de son père qui était l'un de ces cuisiniers fantasques 

qui lançaient des pâtes ou des poulets entiers lorsqu'un repas ne se passait pas comme prévu. Ses assistants dé-

missionnaient régulièrement. J'avais vu de vieux et chenus chasseurs de vampires avec moins de cicatrices de 

guerre. 



— J'enfonce mon pieu dans le prochain boutonneux de quatorze ans qui frappe à cette porte, me dit-elle. 

— J'y vais, dis-je. Prends une autre vitamine. 

— Ha ! ha ! grommela-t-elle en retournant à son clavier. 

Je me hâtai de sortir avant qu'elle se rappelle que j'étais encore là. Spencer sortait de la kitchenette, une tasse de 

café à la main. Il portait un collier de chanvre tressé auquel pendait un morceau de turquoise. 



— Est-ce qu'elle t'a jeté des trucs à la figure ? demanda-t-il en indiquant la porte d'un signe de tête. 

— Une balle en caoutchouc. Toi ? 

— Une figurine Xena. 

— C'est jamais bon signe. 



— Je sais. Elle adore ce truc. (Il fronça les sourcils.) Elle est stressée à fond. Je l'ai jamais vue comme ça. 



— Elle va se calmer. York l'a effrayée avec ce fichu exercice. Elle a peur de ne pas réussir son année. 

— Comme si elle ne pouvait pas pirater son ordi et changer ses notes. 

— Ouais, mais sa mère aussi est sur son dos. 

— Cette femme est d'une efficacité terrifiante. Je préfère ton papy même s'il pourrait me briser le cou sans trop 

d'efforts. 



— Ouais, c'est le meilleur, dis-je avec fierté. 

Spencer émit un vague ricanement, puis me balança son bras en travers du torse de façon si brusque que je trébu-

chai légèrement. 

— Oh ! Qu'est-ce que tu me fais, là ? 

— Excuse, dit-il d'un air penaud. 

— Et pourquoi est-ce que tu me mates les nichons, pervers ? 

— Est-ce que c'est le médaillon dont tu nous as parlé ? Celui du couronnement. 

Je baissai les yeux. Le pendentif en argent, au bout de sa longue chaîne, était sorti de ma chemise. Spencer mon-

trait une avidité criante. 

— Je peux le voir ? 

Etrangement, je n'avais pas envie de le retirer. Je le lui montrai, mais sans l'ôter d'autour de mon cou. 

— C'est pas magique, Spencer. C'est juste un symbole. 

— C'est en grande partie ça, la magie, dit-il. De la symbologie. 

Il passa les doigts sur les armoiries. 

— J'adorerais faire des tests dessus. 

Je lui repoussai la main. 

— N'y compte pas. Pour qu'il me revienne fondu ou sentant le fromage ? 

— Une fois, marmonna-t-il. Une fois, j ' a i mal interprété un charme et ça va me poursuivre toute ma vie. 



— Tu as senti le fromage pendant un mois. 

— Crois-moi, je m'en rappelle. J'arrive toujours pas à manger de croque-monsieur. 





Convaincue qu'il ne cherchait plus à me voler mon collier, je levai les yeux vers le long escalier et je me redressai. 



— Bon, advienne que pourra. 

— T'as pas à t'en faire. (Il ricana.) Et, quoi que tu fasses, de toute façon, ce sera toujours mieux que Courtney. 



Ça, au moins, c'était rassurant. N'empêche que les marches me parurent moins nombreuses que d'habitude. J'ar-

rivai au dernier étage avec une promptitude affligeante. Ça sentait le popcorn. Le foyer ne semblait pas avoir 

changé si ce n'est qu'il y avait des plantes devant les fenêtres. Ça, c'était nouveau. Chaleureux. 



— C'est Courtney qui les a mises là, dit Lia en me voyant les regarder. 

Elle semblait plus enjouée, moins susceptible de faire une crise d'angoisse. Elle faisait toujours aussi jeune, cela 

dit. 

— Salut. 

— Salut, répondis-je. Ça va ? 



Elle parut gênée. 

— Ouais. Désolée pour l'autre fois. J'ai perdu les pédales. 



— Ça nous arrive à tous, lui dis-je. 



— Je parie que ça t'est jamais arrivé, à toi. 

Elle avait raison. Mais cela venait uniquement du fait que j'avais cinq ans quand papy avait commencé à m'entraî-

ner. Lorsque j'avais cru qu'il y avait des monstres sous mon lit, il m'avait appris, pour m'en débarrasser, à y passer 

un bon coup de balai. 

— Alors, t'es installée ? demandai-je pour changer de sujet. 



— A peu près. 

— Et on t'a dit de ne pas utiliser la dernière cabine de douche, dans le fond ? 

Elle écarquilla les yeux. 

— Pourquoi pas ? C'est la plus propre. 



— Comment dire : de la magie qui se détraque plus un fantôme grincheux, ça donne de l'eau glaciale. Ou des fois, 

du sang à la place de l'eau. 

— OK. Dégueu. 

— Ouais, voilà pourquoi personne ne s'en sert. Mais ils ne mentionnent jamais ces trucs dans la plaquette de 

l'école. 

Elle frissonna. 

— Faut pas que ça te tracasse, lui dis-je en souriant. Dans un mois, tu connaîtras cet endroit comme ta poche. 

Je m'avançai vers le panneau d'affichage en lançant un sourire aux deux filles étalées sur le canapé, devant la 

télévision. 



— Et au fait, ne mange pas le pain de viande. 

— J'ai treize ans, je suis pas idiote. 

Je me mis à rire. 

— Très bien, alors. 



Je griffonnai un mot sur un morceau de papier et le punaisai au panneau. 





— Tu veux bien me rendre un service et faire passer une info ? Demande aux filles de ne pas embêter ma camarade 

de chambre, sinon elle va leur envoyer des virus sur leurs ordinateurs.  

 Lia blêmit. 

— Elle sait faire ça ? 

— Ouaip. 

— Trop cool. 

— Mais il est tout aussi probable qu'elle vous jette un truc à la tête. Enfin, bref, je monterai ici une fois par se-

maine..., disons, le jeudi après le dîner, si y en a qui ont besoin de me parler. 

Je n'y comptais pas trop puisque Courtney, à vrai dire, était censée s'en charger. D'ailleurs, qu'est-ce que 

J’y connaissais, moi ? 

— Est-ce que c'est toi, la nouvelle surveillante ? demanda l'une des filles. 



J'acquiesçai d'un signe de tête. 

— Je suppose. 



— C'est mon assistante, dit Courtney d'un ton moqueur, depuis la porte de sa chambre, laquelle était décorée en 

violet du sol au plafond. 

Ses cheveux châtain clair ondulaient à merveille jusqu'à ses épaules ; le fard à paupières et l'eye-liner autour des 

yeux révélaient une main experte. Sa robe en soie, avec couches de dentelles par-dessus, était très jolie. Je la con-

voitai aussitôt. Cela me mit de mauvaise humeur. 



— Courtney, dis-je d'une voix posée, tâchant de rester calme. 

— C'est pas toi, la surveillante d'étage, dit-elle sur la défensive. Tu es mon laquais. Ton boulot consiste à faire ce 

que je te demande. 

— T'aurais pas besoin d'une assistante si, à la base, t'avais fait ton boulot correctement, répliquai-je. Que moi je 

sois à sa botte ? Et puis quoi encore ? 

Elle me regarda, les yeux plissés. 

— Excuse-moi, mais c'est pas de ma faute si y en avait une qu'était trop lente. Elle a réussi les examens d'entrée 

comme tout le monde. Elle aurait pas dû avoir de soucis. 



— Elle a treize ans, dis-je à voix basse, car je savais qu'on nous écoutait tout autour. 

Courtney parut étonnée. 

— Vraiment ? 

Elle fronça les sourcils et rejeta ses cheveux sur son épaule. 

— Peu importe, ajouta-t-elle, les joues roses. York a dit que c'était moi la responsable. 

— C'est tout lui, ça, marmonnai-je. 

— Et si tu fais pas ton boulot, je suis censée lui en parler. 

— Très bien, dis-je, les dents serrées. J'ai déjà affiché mes heures. Alors, on se détend. 

— Ma famille vaut bien la tienne, dit-elle soudain d'un ton hargneux. 

Ce fut à mon tour de marquer mon étonnement. 



— D'accord. 

J'ignorais quoi répondre d'autre. 





— Je plaisante pas. 



— J'en suis sûre. 

J'étais trop contente de ne plus partager ma chambre avec elle. Je préférais que Chloé me balance des trucs à la 

tête, il n'y avait pas photo. J'entendis l'une des portes grincer. 

— Toi, dans la chambre 403 ! dis-je brusquement. Vérifie toujours les charnières avant d'écouter aux portes. Ça 

s'entend tout de suite. 



Il y eut un petit cri de surprise, et la porte claqua ; puis on entendit des rires étouffés. Je roulai les yeux. 

— T'as vu un peu, marmonnai-je. 

— Ecoute, j'ai pas besoin de ton aide, insista Courtney avec colère. 

— T'as besoin d'une aide quelconque, dis-je en tournant les talons et en regagnant l'escalier. 



J'étais sur le palier lorsque mon portable vibra dans ma poche. Je venais de recevoir un texto. 

 Attaque de Hel-Blar. Tous ceux de terminale au point de rendez-vous, périphérie de la ville. 

Je dévalai les autres marches à toute vitesse. Spencer était déjà dans ma chambre à mon arrivée. Chloé enfonçait 

un pieu dans l'un des passants de son pantalon. Elle paraissait enthousiaste. Un enthousiasme que ne suscitaient 

jamais chez elle les exercices ou les simples courses. 

— T'as reçu le message ? demanda Spencer en me lançant un coup d'oeil. 

Je fis signe que oui et pris ma veste. J'attachai dans ma manche le stylo-lacrymo, modifié pour contenir de la 

poudre d'Hypnos. 



— Y a encore des  Hel-Blar  aux portes de la ville ? demandai-je. Ça fait deux fois en une semaine. 

— Et y en a assez, cette fois, pour qu'on soit tous mobilisés, ajouta Spencer d'un ton grave tandis que nous nous 

précipitions à grand bruit dans le couloir. La porte d'entrée était déjà ouverte. Des troisièmes étaient rassemblés 

dans l'escalier, regardant les élèves de terminale quitter le rez-de-chaussée armés jusqu'aux dents. Les pieux ali-

gnés sur sa ceinture en cuir grand luxe, Courtney passa devant eux en les poussant. 

— Hunter ! me lança-t-elle, le sourire en coin. Il faut que quelqu'un reste ici et s'occupe des filles, comme tu l'as si 

gentiment souligné. 

Ces paroles ne me disaient rien qui vaille. 



— T'as qu'à rester, alors, répondis-je sèchement. C'est toi la surveillante d'étage. 



— T'es mon assistante, dit-elle en passant devant moi à grandes enjambées. Alors, assiste. 

Je lui saisis le coude. 

— T'as dit que tu n'avais pas besoin d'aide, tu te rappelles ? 

Elle s'écarta vivement. 

— Lâche-moi. C'est toi qu'étais tout inquiète pour eux. 

Elle fit un brusque mouvement de tête en direction de l'allée, visible par la porte ouverte. 

— Voilà York. Tu veux qu'on lui demande ? 

Merde. 

— Pourquoi faut que tu fasses toujours ta chieuse, Courtney ? demanda Chloé d'un ton hargneux. C'est à cause de 

ton superpouvoir ou quoi ? 

— La ferme. 



Elle sortit avec humeur en se hâtant derrière York. 

— Tu veux que je reste ? demanda Spencer. 



Je secouai la tête. 

— Ils m'ont l'air d'avoir besoin de toi. 

J'avais les dents si serrées que j'avais du mal à parler. Chloé fit une petite grimace. 

— Désolée, dit-elle en fermant la porte derrière eux. 

Je me retrouvai dans l'entrée, sous le lustre poussiéreux, couverte de pieux, mes grosses lunettes de vision noc-

turne remontées sur ma tête tel un bandeau. Etre tout équipée ! Génial, quand on n'a nulle part où aller ! 

Les troisièmes chuchotaient avec enthousiasme ; quelques courageux vinrent appuyer le nez contre les fenêtres. 

Jason, qui était le surveillant des troisièmes, côté garçons, se tourna vers moi avec compassion. 

— Pour toi, l'année commence pas terrible, hein ? 

Je ne pus m'empêcher d'esquisser un sourire. 



— Je ferais peut-être bien de demander à Spencer de vérifier qu'on ne m'a pas jeté de mauvais sorts. 



— Ça ne coûte rien, dit-il avant de se tourner vers les élèves surexcités. Tout le monde remonte. Maintenant. Ils 

obéirent, bien qu'à contrecoeur. 



— Tu leur as dit que des fenêtres de leur foyer on voyait mieux les véhicules partir ? demandai-je. 



Je me souvenais de nous, glissant hors du lit et nous entassant dans les embrasures des fenêtres, jouant des 

coudes pour être aux premières loges et voir les courses officielles et les exercices dans les bois, au beau milieu de 

la nuit. 



— Ça va pas ? dit Jason. Je risquerais de perdre mon poste d'observation. 

Il jeta son bras sur mes épaules tendues. 



— Allez, Wild, on va se regarder quelques épisodes de  Warriors  sur History Channel et attendre comme des pe-

tites vieilles qu'on a laissées en plan. 

Je le suivis dans le vieil escalier qui craque en traînant quelque peu les pieds. 

— J'arrive pas à croire que je vais rater la première véritable attaque de vamps du semestre, dis-je, morose. 

Puis, tout à coup, le lustre clignota, et toutes les lumières s'éteignirent. Je me retournai juste à temps pour voir 

une ombre passer devant l'une des fenêtres de devant. 



— Pas si sûr, rectifiai-je. 

 Jason était déjà en haut lorsque le premier  Hel-  Blar  percuta le vestibule, faisant voler du verre en éclats. J'étais encore sur le palier et la seule à être armée correctement. 



— Vas-y ! criai-je à Jason. Déclenche les alarmes. 

Il hésita. 



— Mais vas-y ! dis-je avant de bondir du palier. 

J'attrapai le lustre dont je me servis pour me propulser en avant, obtenant une impulsion suffisante pour at-

teindre, avec mes talons, le  Hel-Blar  dans la poitrine. Il tomba à la renverse au moment même où la chaîne du 

lustre cassa, m'entraînant dans sa chute au milieu du vestibule. 

Les perles en cristal plurent sur nos têtes, ricochant parmi les morceaux de verre de la fenêtre. Le  Hel-Blar ne 

resta pas longtemps étalé par terre. L'odeur de champignons humides était irrespirable. 

Il me menaça en faisant claquer ses dents toutes pointues comme des aiguilles. Je lui enfonçai un pieu dans la 

poitrine, et il tomba en cendres, ne laissant derrière lui qu'un tas de vêtements. Je n'eus pas tout à fait le temps de 

m'en féliciter. Plusieurs autres  Hel-Blar  arrivèrent des bois en courant, tels des scarabées bleus. En haut, des bruits sourds se firent entendre ; quelqu'un jura d'une voix forte. Il devait également y en avoir sur le toit. Ceux de 

seconde et de première s'étaient sans doute déjà barricadés dans leurs chambres ou bien avaient gagné les galeries 

secrètes qui conduisaient dehors, quand Jason déclencha leurs alarmes silencieuses. 

Il valait mieux que je retourne en haut pour l'aider à rassembler les troisièmes. Je débarrassai mes chaussures de 

la cendre et montai les marches deux par deux en mettant un pince-nez. 



C'était incompréhensible. En principe, les vampires n'attaquaient pas l'Académie, en tout cas pas au cours des 

dernières décennies. Quant aux  Hel-Blar,  cela ne leur était jamais arrivé. Alors, pourquoi maintenant ? Ils 

n'avaient pas de chef ni de visées politiques. Simplement une faim irrésistible qui choisissait d'habitude la voie du 

moindre effort. 

Une autre créature arriva par la fenêtre cassée et se précipita derrière moi dans l'escalier. Je l'entendis à peine, ne 

sentant qu'une poussée d'air chargé de végétation pourrissante et de cuivre. Elle avait du sang au menton. Je me 

baissai. Elle ne s'attendait visiblement pas à ce mouvement. Puis je balançai ma jambe et l'atteignis aux chevilles 

avec le bout coque de mes rangers. J'activai le stylo-lacrymo de ma manche parce que mon ennemi se déplaçait 

trop vite pour que la lame renfermée dans ma chaussure soit utile. Un nuage de poudre d'Hypnos s'échappa, tel du 

sucre glace. 

Le  Hel-Blar était déjà penché sur moi, sa salive dégoulinant sur mon épaule, lorsque je pus vociférer un ordre et être relativement tranquille quant à refficacité de l'Hypnos qu'il reçut au visage. 

— Tombe ! 

Il s'effondra sur moi de tout son poids. Je me tortillai pour m'extraire avant que ses dents ne m'éraflent le cou par 

accident. Il n'existait rien de plus contagieux que le baiser d'un  Hel-Blar,  aussi drogué soit-il. Il avait les pupilles dilatées, cerclées d'un tout petit trait de gris clair. II avait la peau bleu tatouage et marbrée. 

Papy m'aurait dit de lui enfoncer mon pieu sur-lechamp. 

Il s'agissait d'un  Hel-Blar,  après tout, les plus mauvais d'entre les mauvais. Mais je ne pouvais me contenter 

d'éliminer un adversaire dépourvu de volonté et non armé, même s'il était dangereux, même si sur le plan tac-

tique, c'était sensé. Ça semblait mal, voilà tout. Je le repoussai, en y mettant assez de force pour lui fêler quelques 

côtes. J'avais peut-être davantage de scrupules que mon grand-père, mais je n'étais pas une tendre. Et je n'avai 

pas envie qu'il reste là pour reprendre le combat une fois dissipés les effets de l'Hypnos. 



— Retourne dans ton nid, dis-je d'un ton hargneux. Et restes-y. Ne blesse personne en chemin. 

— Je te tuerai, fillette... 



— Et ferme-la, ajoutai-je. 

Il descendit les marches en vacillant, la gorge pleine de drôles de gargouillis. Je sus précisément à quel moment 

Jason atteignit le bouton de l'alarme principale. Les ampoules à UV installées tout autour de l'internat - des re-

bords de fenêtre aux lumières des jardins - brûlèrent dans la nuit. Il s'agissait d'éclairage aux UV très puissant qui 

avait sur les vampires le même effet toxique que la lumière du soleil. Ils ne prendraient pas feu comme les vam-

pires de cinéma, ce qui, d'un point de vue tactique, aurait été un sacré avantage. 

Mais au moins, ils s'en trouveraient considérablement affaiblis. Et cela devrait convaincre tous les autres vampires 

qui venaient de ce côté de faire demi-tour. Je retrouvai Jason au deuxième étage. Il fermait la marche derrière des 

élèves qui se dirigeaient vers la porte du passage secret. 

— Ça va ? demanda-t-il. 

J'acquiesçai d'un signe de tête. 

— Deux d'éliminés. 

— C'est pas croyable, dit-il d'un ton hargneux. Ils viennent aussi du toit. Il y en a au moins trois là-haut. 



— J'en ai vu autant venir de derrière, dit une fille de première, encore vêtue de son pyjama rose. Des jardins. 

— Qu'est-ce qui se passe, bon sang ? demandai-je en refaisant ma queue de cheval. 



— Ça paraît en effet plutôt élaboré pour des  Hel-Blar,  marmonna Jason au moment où nous tournions au coin et 

arrivions devant la porte en bois. 

— Allons-y, dit-il aux autres élèves. Je marche devant. 

— Mais ils sont aussi dehors, dit l'un des garçons de troisième. 

— On ne peut pas rester ici, lui dis-je. De toute façon, le tunnel conduit suffisamment loin, près de la route et de la 

camionnette garée sous les saules. 

— Ce vieux tas de ferraille détraqué ? 



— Il a seulement l'air détraqué, dis-je d'un ton grave. Et il y a deux autres camionnettes cachées plus avant dans 

les bois. Maintenant, avance. 





— Ne discute pas, Joshua, dit Lia en le poussant pour le faire avancer. 



Ses mains tremblaient, et son front, à la naissance des cheveux, était humide de sueur, mais elle tenait le coup. Je 

leur tournai le dos, guettant les  Hel-Blar.  Nous entendions le plafond craquer sous leurs pas. Les vieux parquets étaient faits pour craquer ainsi, afin de nous apprendre à nous déplacer silencieusement et à nous avertir assez 

vite du moindre rôdeur. La lumière qui entrait par les fenêtres était presque aveuglante. Elle devrait les affaiblir, 

mais, s'ils étaient animés d'une fureur batailleuse, ils étaient encore capables de dégâts considérables avant de 

comprendre qu'il leur fallait battre en retraite. La porte du passage secret s'ouvrit brusquement. Comme je conti-

nuais de protéger les arrières, je dus regarder par-dessus mon épaule en entendant la voix de Kieran. 



— La sortie est bloquée, dit-il. 

— Zut, marmonnai-je. Sophie, prends ma position, dis-je en me tournant vers Kieran. 

Il portait le pantalon cargo réglementaire, ainsi qu'un baudrier de pieux passé sur son épaule indemne. 

— Qu'est-ce que tu fais là ? 



— On en parlera plus tard. 



— Un peu, mon neveu ! marmonnai-je. Et qu'est-ce que tu veux dire par « la sortie est bloquée » ? 

— C'est une impasse, Buffy, dit Quinn en sortant du tunnel derrière Kieran. 

Il était plus canon que jamais, même couvert de poussière. Il avait les cheveux défaits, les yeux d'un bleu ardent. 

Je le regardai bouche bée. 

— Qu'est-ce que tu fabriques ici ? 



— On est  venus pour te sauver. 

Les crocs brillant comme des dagues en ivoire, il me sourit comme si nous étions seuls à un dîner aux chandelles. 



— Tu te rends bien compte que tu es dans une école de chasseurs de vampires, hein ? 

— C'est un vampire ! 

Le surveillant d'étage des premières lança un pieu sur Quinn, qui grogna férocement en se penchant, au point que 

son torse était pratiquement parallèle au sol. Le pieu percuta le mur avec un bruit sourd. 


— Fin d'alerte ! hurlai-je au moment où Kieran se plaçait devant Quinn. C'est un Drake ! Et un allié. 

Il y eut un silence de stupéfaction, puis des murmures excités et mécontents. 

— Tu le connais ? demanda Jason en me regardant comme si une seconde tête venait de me pousser sur le cou. 

— Kieran, tu fraternises avec l'ennemi, maintenant ? demanda Sophie d'un ton hargneux. 



— C'est un vampire, marmonna Simon. 

Il était en première et déjà couvert de cicatrices. En outre, il était bâti comme un grand Viking blond. 



— Qu'est-ce qu'on attend ? 

— C'est un Drake, répétai-je. Et, comme Hart a signé un traité avec eux, tu laisses tomber ou tu vas m'entendre. 



— C'est pas bien, c'est tout ce que je dis. Au cas où t'aurais pas remarqué, on tue des vampires. Et on est comme 

qui dirait attaqués, là. 

Kieran grommela : 

— Je ne vais pas te laisser tuer le frère de ma petite copine. Alors, oublie. 



— Tu sors réellement avec un vampire ? demanda Sophie en ouvrant des yeux ronds. Oh là là ! 

Je restai délibérément à côté de Kieran en m'interposant devant Quinn. Il était suffisamment près pour que je 

sente le froid de son corps, son absence de respiration sur ma nuque. Ces particularités auraient dû me 



foutre les jetons. Ce ne fut pas le cas et j’en fus quelque peu surprise. 



— Ecoute, on ne pourrait pas discuter de l'intolérance de cette organisation à un autre moment ? fis-je. Quinn 

n'est pas notre souci pour l'instant. Comme l'a souligné Simon, c'est les  Hel-Blar  qui sont inquiétants. 

Je levai le menton en fusillant tout le monde du regard. 

— Et Kieran a un grade supérieur à chacun de nous. Alors, fermez-la et suivez les ordres, sinon je distribue des 

blâmes. 



— Tu peux vraiment faire ça ? me demanda Kieran à voix basse. 

— J'en ai aucune idée, répondis-je. 

— Bon, écoutez-moi, dit Kieran en haussant la voix afin de rendre la chose solennelle et intimidante. 

Je n'étais pas particulièrement intimidée : nous avions grandi ensemble et je l'avais forcé à manger 

des pâtés de boue quand nous étions petits. Mais tout le monde parut s'y laisser prendre. Lia poussa d'ailleurs un 

soupir. Seule une chasseuse de vampires âgée de treize ans craquerait pour un mec au milieu d'une attaque d 

vampires. J'étais un peu fière d'elle en réalité. 

— La sortie du tunnel n'est pas utilisable, poursuivit Kieran. On a dû la barricader et ouvrir le feu pour empêcher 

les  Hel-Blar  de l'utiliser. Quelqu'un leur a filé le tuyau. Pour l'instant, c'est pas notre souci. Notre seul objectif c'est d'en éliminer autant que possible et de rester en vie par la même occasion. Ne jouez pas aux héros ou je demanderai à Hunter de vous remettre à votre place. Cela dit, les lumières devraient tenir éloignés les plus mauvais d'entre 

eux. Entre-temps, je veux que tout le monde se rassemble dans le foyer des secondes. C'est la pièce la plus facile à 

défendre et il y a des barreaux aux fenêtres. 

La présence de ces barreaux était moins liée à une question de protection qu'à une farce qu'avaient faite, paraît-il, 

Kieran et ses copains quand ils étaient en seconde. 

— Vous attendez quoi ? cria Kieran tandis que les  Hel-Blar descendaient l'escalier. Allez ! Les surveillants, sur les côtés, ajouta-t-il, bien qu'ils fussent suffisamment bien entraînés pour qu'on n'ait pas à le leur dire. 

Je ne bougeai pas d'où j'étais. 

— Hunter, allez, dit Kieran en sortant un pieu. 

— Charrie pas. 

Je sortis moi aussi mon pieu et m'écartai juste assez pour n'être pas gênée par Quinn, et vice versa. 

— Tu as le bras cassé. Tu as besoin de moi. 

Kieran n'avait pas le temps de discuter. De toute façon, il n'aurait pas pu me faire changer d'avis. Il était comme 

un frère pour moi, et je n'avais pas l'intention de l'abandonner. Surtout quand les autres élèves étaient 

protégés comme ils l'étaient désormais. Et même si je ne doutais pas que Quinn sache bien se battre, il avait aussi 

une confiance en soi dangereuse. 

Trois  Hel-Blar  arrivèrent du dernier étage et deux autres sur notre droite. Quinn rit avant de s'élancer sur eux. 

Oui, il rit pour de vrai. 

— Est-ce qu'il est dingue ? demandai-je en lançant un pieu sur l'un des  Hel-Blar  de droite. 

— Presque. Baisse-toi ! 

Je me baissai. Le pieu de Kieran siffla au-dessus de ma tête et cloua le deuxième vampire au mur. Un autre pieu 

l'acheva. Je retins ma respiration jusqu'à ce que la cendre se soit dissipée. Respirer de la poussière de vampire 

mort est tout aussi dégueu qu'il y paraît. Nous les avions tous éliminés lorsque Quinn se retourna vers nous, sou-

riant de toutes ses dents. 

— C'était amusant. 

— T'es... 

Je m'interrompis, car l'ombre d'un  Hel-Blar,  plus petit et plus astucieusement dissimulé, tomba du rebord qui se trouvait sous le plafond. Il atterrit derrière Quinn, tous crocs dehors. 

— Quinn, baisse-toi ! 



Quinn s'accroupit aussitôt, un pieu dans chaque main. Avant qu'il puisse pivoter et faire usage de ses armes, je 

balançai un oeuf au poivre. La créature regarda mon projectile avec un étonnement qui aurait pu faire rire en 

d'autres circonstances. L'objet noir en forme d'oeuf était fin et fait pour se briser dès l'impact. En atteignant le 

dernier  Hel-Blar au visage, il l'aspergea d'un mélange de verre dépoli, de poivre de Cayenne et d'Hypnos. 

L'ennemi se recula en poussant des cris stridents et en griffant ses yeux rouges. L'un des pieux de Quinn  lui 

transperça le coeur et finit le travail. Nous rejoignîmes Kieran sur le palier suivant où nous restâmes un long mo-

ment. On n'entendait que nos respirations accélérées, à Kieran et à moi. 

La maison était silencieuse. 



— Je pense que c'était le dernier, dit enfin Kieran. Je vais monter et jeter un oeil un peu partout. Vous deux, allez 

surveiller la porte d'entrée et celles de derrière. 

Quinn me suivit en bas de l'escalier. Je me tins sur la dernière marche. J'étais en mesure de voir non seulement la 

porte d'entrée, mais aussi la pelouse à travers les fenêtres cassées. Il se tenait à côté de moi, à même le sol, le vi-

sage tourné de l'autre côté, en direction des portes de derrière. Avec l'avantage que me donnait la marche de l'es-

calier, nous étions presque de la même taille. Nos épaules se touchaient, la rampe séparant nos corps. L'adréna-

line ne m'avait toujours pas quittée et me donnait, étrangement, l'envie de ricaner. 



— Vous balancez des oeufs, maintenant ? demanda Quinn en haussant un sourcil. C'est quoi, ce cirque ? 

— C'est un truc de ninja, fis-je en haussant les épaules. Y a très peu de temps qu'on l'utilise. Un de nos profs est 

fan de ce genre de trucs. 

— T'es un peu flippante, Buffy. 

Il fit un clin d'oeil, puis se montra soudain pensif. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? demandai-je. 



— Je me demandais juste si tu envisagerais d'apprendre à Lucy quelques coups. 

— Lucy ? La meilleure amie de ta soeur ? 

Il acquiesça d'un signe de tête. 

— Elle aurait besoin d'autres tours dans son sac. Notre famille s'avère un peu dangereuse et ce n'est qu'une hu-

maine. (Il me lança un coup d'oeil.) Ne le prends pas mal. 

— Y a pas de mal, répondis-je d'un ton ironique. 



— Tu vois ce que je veux dire. Elle est vulnérable. Et ses parents vont bientôt revenir et elle rentrera chez elle. On 

est juste un peu inquiets. 

Il sentait la fumée et l'encens. Sans doute que je n'aurais pas dû remarquer ce genre de choses. Qu'est-ce qui m'ar-

rivait ? En général, je n'étais pas du genre à me mettre dans tous mes états pour un beau mec. Même pour un très 

beau mec qui ressemblait légèrement à Orlando Bloom. Sans compter qu'il me voyait comme un compagnon 

d'armes. J'avais combattu avec des mecs suffisamment longtemps pour connaître ce regard. Je m'efforçai de ne 

pas soupirer. Une telle réaction aurait été totalement déplacée. J'étais un chasseur. J'étais censée être calme sous 

la pression. 

— Alors, t'accepterais ? demanda-t-il. 

— Quoi ? (Je me remis les idées en place.) J'imagine que ça poserait pas de problèmes si la directrice était d'ac-

cord. 



— Est-ce que tu fais toujours ce qu'on te dit ? demanda-t-il d'une voix traînante. 

J'émis un reniflement indigné. J'étais peut-être dans tous mes états, mais j'étais encore moi-même. 

— Dans les contes, c'est toujours ce que disent les méchants aux filles pour leur faire faire quelque chose de stu-

pide. 



Il marqua une pause avant de glousser. 

— Je vais prendre ça pour un oui. 





— Je suis sûre que c'est ce que tu fais en général. 



Il sourit de plus belle et me donna un petit coup de coude amical dans l'épaule. 

— Je t'aime bien, petite. 



Je tâchai de ne pas geindre tout haut. Je ne valais guère mieux que Lia. Je m'étais entichée grave d'un mec pen-

dant un raid de vampires. Et il me voyait comme me voyait Kieran : comme une petite soeur. Je n'eus guère le 

temps d'analyser le fait que j'avais le béguin pour un vampire. D'ailleurs, quiconque avait des yeux aurait eu le 

béguin pour Quinn Drake. Mais pour le moment, j'étais bien trop occupée à grimper l'escalier en direction des 

cris. Quinn se trouvait sur mes talons, jurant. 

— Hunter, attends. Laisse-moi passer devant. 

— Dans tes rêves. 

J'accélérai encore. Il allait plus vite, bien sûr, vu que c'était un vampire et tout. A la vérité, lorsqu'il me dépassa, je ne distinguai pratiquement qu'une traînée de couleurs. Ça paraissait injuste. Je bossai comme une dingue pour 

être le plus rapide possible. Je courais. Je vivais pratiquement au gymnase tous les matins et il me fallait suppor-

ter York. Tout ce que Quinn avait eu à faire, lui, c'était de mourir. Pour moi, cette option n'était pas tout à fait 

réalisable. 

 

  

Quinn 

 

 



Lorsque j'arrivai au foyer, d'où les cris étaient partis, le silence était revenu. J'attendis qu'Hunter me rattrape. 



— Trop injuste, marmonna-t-elle, à bout de souffle. 

Kieran entra dans le couloir, le visage lugubre. 

— Un homme à terre. Enfin, en tout cas, un garçon. 

— C'est grave ? Qu'est-ce qui s'est passé ? 



Hunter passa devant lui en le frôlant afin de voir par elle-même. 

La pièce était lumineuse compte tenu de tout l'éclairage qu'il y avait derrière les fenêtres. Il commençait aussi à 

faire chaud. C'est vraiment l'inconvénient avec ces ampoules UV : les élèves risquaient d'avoir des coups de soleil 

le lendemain matin. Même s'ils préféraient sans nul doute un nez pelé et des cloques à la perspective de se faire 

manger par les  Hel-Blar,  moi, par contre, j'avais l'impression que j'allais cuire pour de bon. La lumière du soleil nous était néfaste. Je ne prendrais pas feu pour autant il ne se produirait rien d'aussi spectaculaire -, mais je m'af-faiblirais jusqu'à m'évanouir. 

Dans une école remplie de chasseurs de vampires. 

Non, merci. Je mis mes lunettes de soleil et remontai le col de ma chemise. Ma nuque était déjà tendre au toucher. 

Au milieu de la pièce, les élèves étaient regroupés autour d'un canapé où gémissait l'un de leurs camarades, très 

maigre. Il y avait du sang sur son tee-shirt blanc. Je tâchai de ne pas me lécher les babines. Je ne crois pas que ce 

geste serait bien passé. 

— Will, dit Hunter. Merde. Est-ce qu'il a... ? 

Elle s'interrompit en grimaçant. L'épaule du garçon n'était pas belle à voir, et sa chemise était déchirée. 

— Il n'a pas été mordu, dit Kieran en allant se placer à côté d'elle. 

Je restai près de la porte, les yeux fixés sur les ombres du couloir en m'efforçant de n'être pas distrait par l'odeur 

que dégageaient tant d'humains dans une même pièce. Que mon ventre gargouille et ils me passeraient probable-

ment un pieu à travers le corps avant que je puisse expliquer qu'il s'agissait d'une réaction involontaire. Ils avaient 

des envies de pâtisseries, et j'avais des envies de sang. Ce sont des choses qui arrivent. 





— Les cris venaient de la fille qui l'a trouvé. Et le sang, c'est quand il a trébuché et qu'il est tombé sur son propre 

couteau. 

Je faillis rire. Voilà que, pour nous, ils se transformaient en chiches-kebabs désormais. Ils n'avaient qu'à s'offrir 

eux-mêmes sur des plateaux d'argent. Hunter me fusilla du regard comme si elle lisait dans mes pensées. Je me 

contentai d'un sourire en coin. Il était peu probable qu'elle s'excuse de s'équiper de pieux, et je n'avais pas l'inte 

tion de m'excuser pour mes crocs. 



— Un  Hel-Blar  a essayé de boire son sang, poursuivit Kieran. Apparemment, il en a pris une pleine gorgée avant 

que Will s'enfuie. 

Hunter écarquilla les yeux. 

— Merde. Est-ce qu'il va se transformer ? Est-ce qu'il y a des marques ? 

— Je ne crois pas. Mais personne ne peut me dire avec certitude s'il y a eu ou non échange de salive ou de sang. 

— Donc il faut qu'il aille à l'infirmerie, dit Hunter. 



— Il y a des profs présents, nous assura Kieran. Mais ils sont débordés. 

— Je vais l'emmener, dit-elle aussitôt. 



Kieran fronça les sourcils. 



— Hunter, le lycée grouille de  Hel-Blar.  

— Sans blague. D'ailleurs, il faut que tu restes là. Tu es le seul à être gradé ; nous, on est de simples élèves. Tu n'as qu'un bras qui marche. 



Il savait qu'elle avait raison. 

— J'aime pas ça. C'est dangereux. 

Ça ne me plaisait pas non plus. 

— Bla-bla-bla, coupa Hunter. Est-ce que tu vas me tenir la main chaque fois qu'on ira sur le terrain ? 

— Ça m'apprendra à être prévenant, dit Kieran. 

Elle l'embrassa sur la joue. Bizarrement, j'étais content que ce baiser là ressemble à ceux que pourrait me donner 

Solange. Le baiser d'une soeur à un frère. 



— Je t'adore, imbécile. 

— Moi aussi, idiote. 

— Alors, écarte-toi de mon chemin. 

Elle dut le pousser. 

— Laissez-le respirer, dit-elle aux autres en essayant de traverser le groupe d'élèves horrifiés. Ça va aller, Will. 

— Il a perdu beaucoup de sang, dit quelqu'un d'un air dubitatif. 

— Voilà pourquoi je l'emmène à l'infirmerie. 

Elle passa son bras sous son aisselle et l'aida à se relever. Il était moite et pâle, et pesait étonnamment lourd pour 

quelqu'un d'aussi chétif. Sans compter qu'il faisait environ dix centimètres de plus qu'elle, ce qui n'arrangeait rien. 

— Je le tiens, murmurai-je en surgissant pour le soutenir de l'autre côté. 

Will se débattit, les yeux farouches, et émit un cri de douleur étouffé, ce mouvement soudain ayant fait couler plus 

abondamment encore le sang de son épaule. 

— Du calme, dit Hunter d'une voix douce. Il veut juste t'aider. 





Je ne pouvais empêcher mes crocs de rentrer dans mes gencives. Je serrai les lèvres. Je n'étais pas fâché d'avoir 

les yeux dissimulés derrière des lunettes de soleil. Je savais que sous cette lumière étrange ils paraîtraient trop 

bleus et trop clairs. 

— Vampire, fit Will d'une voix rauque. 



— Tu as envie de perdre ton bras ? lui demanda Hunter d'un ton brusque. 



Il secoua la tête en ravalant sa salive. 



— Alors, ferme-la et laisse-le t'aider. 

— Oui, m'dame. 

Il faillit saluer. 

Kieran s'écarta pour nous laisser sortir. 



— Veille sur elle, me dit-il. 



Je manquai de pouffer. 

— Je te laisse peloter ma petite soeur et je ne t'ai pas encore cassé l'autre bras pour ça. Alors, tu peux me confier ta 

petite soeur à toi. 



Hunter marqua une pause. Elle transperça chacun de nous de son regard. Dans la pièce, quelqu'un se mit à trans-

pirer ; c'est dire si elle était douée. J'aurais pu l'embrasser sur-le-champ. 

— Premièrement : beurk. Deuxièmement : je sais me défendre. Si vous voulez vous la jouer macho, genre chevalier 

en armure, faites-le à vos heures perdues. Et trouvez-vous une autre damoiselle à secourir, parce que moi, j ' a i 

besoin de personne. 

Nous échangeâmes un coup d'oeil, puis nous la regardâmes. Kieran poussa un soupir. 

— Sois prudente, Hunter, c'est tout. 

— Je suis toujours prudente. 

— Mouais. 

Elle chancela légèrement. 

— Ecoute, Will est en train de perdre beaucoup de sang et il commence à devenir un peu lourd. Arrête de t'inquié-

ter et allons-y. 

A cet instant, le téléphone du foyer, tous les téléphones de l'internat et tous les portables se mirent à sonner. 

Le bruit était suffisamment soudain et perçant pour que tout le monde sursaute. J'eus un léger mouvement de 

recul étant donné la sensibilité de mes oreilles. Hunter faillit laisser tomber Will. Je le rattrapai et le soulevai 

facilement sur mon épaule, à la manière d'un pompier. 

— C'était quoi, ça ? demandai-je brusquement tandis que Hunter vérifiait son téléphone. Les icônes de sa messa-

gerie textuelle et vocale clignotaient. 

— C'est le premier feu vert, expliqua Hunter en lisant le message. Les mesures de confinement ne sont toujours 

pas levées, mais l'attaque devrait être terminée. 



Kieran approuva d'un signe de tête. 

— Dans ce cas, vas-y. Et essaye de ne pas blesser accidentellement un prof qui fait sa ronde. 

Elle fit une grimace. C'était vraiment trognon. 

— Comment est-ce que je pouvais savoir que ce n'était pas une vampire ? Et ça remonte à quatre ans. Ça faisait à 

peine un mois que j'étais arrivée, grommela-t-elle. 

Je descendis l'escalier avec Will sur l'épaule. Hunter partit devant. Elle poussa la porte d'entrée et sortit la pre-

mière pour s'assurer qu'il n'y avait rien à craindre. J'aurais pu lui dire de s'abstenir : vu qu'aucune nouvelle bouf-

fée de moisi et de champignon ne me parvenait, je savais qu'il n'y avait aucun  Hel-Blar à proximité. 



Les lumières découpaient toutes choses en jaune clair, tels des effets spéciaux de cinéma. On voyait avec précision 

chaque feuille, chaque brin d'herbe. A la lisière des jardins régnait une obscurité apaisante pour mes yeux. 

Mes yeux qui étaient à vrai dire en train de couler tant il y avait d'ampoules UV. Hunter me guida dans l'allée qui 

menait de l'internat à l'un des bâtiments principaux. Au rez-de-chaussée se trouvait l'infirmerie : je le voyais bien 

par la seule force aveuglante de la peinture blanche des murs et la faible odeur d'antiseptique. 

Will gémit à nouveau. 

— On y est presque, dit Hunter. Théo va te soigner ça en un rien de temps. Tu sais que les points de suture, ça le 

connaît. 



— Cette salope de  Hel-Blar  schlinguait. Et elle avait des cheveux blancs coiffés en piques. Je..., j ' ai pas envie d'être changé en ça, bégaya-t-il. Ma grandmère... me... tuerait. 

Nous échangeâmes un regard grave. Il était difficile de savoir s'il avait parlé de façon métaphorique ou non. Im-

possible de savoir avec les familles de chasseurs. Comme avec les familles de vampires, d'ailleurs. 

— Ça n'arrivera pas, dit Hunter avec une assurance à laquelle, je le voyais bien, elle ne croyait pas vraiment. Au-

jourd'hui, il y a des médocs pour arrêter la transformation. Pour ceux qui les prennent suffisamment tôt, le pour-

centage de réussite est très élevé. 



— C'est-à-dire ? demandai-je à voix basse. 

— Cinquante-six pour cent de réussite d'après les fichiers qu'a piratés Chloé l'année dernière, réponditelle dans un 

murmure. 



Je ne l'aurais pas entendue du tout sans mon ouïe excellente. 

— Encore des comprimés, balbutia Will que la douleur et la peur faisaient délirer. Ces fichues vitamines ont goût 

de gerbe. 



Hunter pouffa. 

— C'est ce que dit Chloé. Faut croire que tu prends les mêmes. 

Il ne répondit pas, car il s'était évanoui. Heureusement que nous étions tout près de la porte de l'infirmerie. On 

croisa un infirmier. 

On lisait dans ses yeux noirs de la curiosité et de l'inquiétude, et rien de plus, même quand il aperçut mes crocs. 

J'étais impressionné. 

— Euh..., vampire ? demanda-t-il. 



Hunter hocha la tête. 



— C'est un Drake. 

— En tout cas, je ne vais pas m'incliner devant Sa Majesté des Crocs, si c'est ce que tu insinues. 

Sa blouse était couleur d'algue et il la portait comme une armure. 

— Tu me prends vraiment pour une imbécile, Théo, répliqua Hunter en souriant à moitié. 

Théo était visiblement quelqu'un qu'elle aimait bien. Je décidai de n'être pas jaloux. Je ne faisais pas dans la jalou-

sie. Pas avec des filles. 

— Will, là, a besoin de points de suture et d'antibiotiques ou d'un truc dans le genre, dit-elle pendant que, non 

sans efforts, ils franchissaient le seuil et déposaient 

Will sur le lit le plus proche. Je plissai les yeux sous la lumière des néons. Théo observa Will et m'oublia complè-

tement. Il lui souleva les paupières et ausculta ses yeux avec une lampe-stylo tout en examinant, soucieux, sa mé-

chante blessure. 

— Avec un couteau ? demanda-t-il. 



— Oui, répondit Hunter. 

— Ça vous arrive souvent de vous poignarder vous-mêmes ? demandai-je. 





Théo tordit brusquement les lèvres. 



— Tu n'imagines pas. 

— Il a aussi été touché par un  Hel-Blar,  ajouta Hunter. 



Théo continua d'administrer ses soins, sans même s'interrompre un instant. Mais j'entendis son cœur s'accélérer. 



— Explique. 



— Après s'être blessé, une  Hel-Blar  l'a trouvé. Mais apparemment, elle a léché son sang. 

— Merde. Ça craint. (Il appela une infirmière.) Elle l'a mordu aussi ? 

Il chercha des marques de dents. 

Hunter haussa les épaules d'un air contrit. 



— Personne ne sait vraiment. 



— Bon, laissez-nous faire notre travail, dit-il en tournant le dos et en donnant, d'une voix forte, des ordres à ses 

assistants pendant qu'il coupait ce qui restait de la chemise de Will. Des aiguilles s'introduisirent sous la peau. 

Hunter détourna les yeux en ravalant sa salive. 

— Ne me dis pas que le sang te donne la nausée, dis-je, amusé. 

Je m ' approchai, prêt à la rattraper si elle s ' évanouissait. 

— Pas le sang, dit-elle en frissonnant. Les aiguilles. 



— Dans ce cas, on ferait mieux de sortir d'ici, suggérai-je. Y a rien que tu puisses faire d'autre pour lui, mais tu 

pourrais sans doute être utile à Kieran. En plus, je me sens un peu exposé avec toutes ces lumières. 



Elle approuva d'un signe de tête et me suivit dehors. 

— Je me demande comment vont les autres, en ville. 

— Montmartre et Greyhaven ont laissé un beau chantier derrière eux, y a pas de doute, dis-je. Les salauds. 

— C'est qui, Greyhaven ? demanda Hunter. 



— Un des laquais de Montmartre. Son premier lieutenant, en fait. Il a créé en douce ses propres  Hel-Blar,  pour 

essayer de se constituer son armée à lui, comme la Milice de Montmartre. 

— Oh ! génial, parce que c'est exactement ce qu'il nous faut, dit-elle d'un ton ironique. 

— Un des Chiens lui a réglé son compte, lui dis-je. Un ami d'Isabeau. 



Les Chiens étaient une tribu de vampires superstitieux et solitaires. Montmartre avait transformé nombre d'entre 

eux. Mais, encore dans la tombe, ils avaient été sauvés avant qu'il puisse les enrôler. Ils possédaient une magie 

ancienne que le monde avait oubliée depuis des siècles. Nous marchâmes tranquillement, en silence, tels deux 

amis, même si elle avait encore un pieu à la main, et moi, les crocs ressortis. Je fus le premier à entendre le faible 

sifflement. Je m'arrêtai brusquement en tournant lentement la tête. 

— Là, murmurai-je avant de sauter dans les buissons de lilas qui bordaient l'allée. 



Quand Hunter me rattrapa, j'étais en train de gronder férocement au-dessus d'une masse gisant dans l'herbe, de 

l'autre côté des buissons. Le  Hel-Blar était une femelle allongée sur le dos et émettant de faibles sifflements. Il y avait du sang sur sa bouche, et ses yeux rouges étaient farouches. Elle avait la peau bleue, marbrée, presque grise. 

Ses cheveux étaient de courtes piques blanches décolorées. 

— C'est celle qui a attaqué Will ! s'exclama Hunter. 



Elle s'approcha, le pieu levé. 

La  Hel Blar  se mit à convulser, du sang et de la salive moussant aux commissures des lèvres. Elle battit des bras et siffla. Je m'avançai légèrement devant Hunter. Nous la regardâmes tous les deux, interdits. Puis elle hurla et se 

désintégra. Nous restâmes muets pendant un long moment. 



— Qu'est-ce que c'était que ce truc ? demandai-je, rompant enfin le silence. 

— Aucune idée, répondit-elle. Je ne l'ai même pas touchée ! 

— Les vampires ne se désintègrent pas comme ça ; pas sans un pieu pointu ou un grand soleil. 

Et nous ne nous étions pas rapprochés suffisamment pour la blesser. Si j'avais été moins avisée, j'aurais juré 

qu'elle avait attrapé quelque maladie ou avait été empoisonnée. 

Mais c'était impossible. 

Avant que nous puissions décider de la marche à suivre, des faisceaux de lampes torches se croisèrent en face de 

nous. Des chasseurs et deux professeurs coururent vers nous de tous les côtés. 

— Repos ! ordonna l'un d'eux. On s'en occupe. 

— C'est fini pour elle, dit Hunter en s'étonnant de voir l'un des arrivants s'accroupir pour ramasser les cendres. On 

ne l'a pas touchée. Elle est juste... tombée en miettes. Comme si elle était malade ou je ne sais quoi. (Elle secoua la 

tête.) Je sais que c'a l'air dingue. 



Je ne prononçai pas un mot, mais je pliai légèrement les genoux au cas où il me faudrait, d'un bond, m'écarter de 

la trajectoire d'un carreau d'arbalète ou d'un pieu. On ne pouvait jamais savoir avec les chasseurs. Certains étaient 

nerveux. 



— Retournez dans votre chambre, Wild, dit l'une des profs d'un ton hargneux. Et l'agent Black attend pour vous 

raccompagner à l'extérieur du site, monsieur Drake, me dit-elle, guère réjouie, manifestement, de me trouver là. 

Je sentais la peur sur sa peau, comme un parfum. 

— Il nous a aidés, dit Hunter, les sourcils froncés, pendant que vous autres, vous étiez ailleurs. 



Je reconnais que j'avais pris mon pied à la voir me défendre. Je ne m'y étais pas attendu. Kieran m'en avait suffi-

samment dit sur sa famille à elle pour que je sois franchement surpris qu'elle n'ait pas encore essayé de me sup-

primer, par principe. 

La prof, debout devant nous, nous empêchait de voir ce que faisaient les autres. 

— Tout de suite, mademoiselle Wild. C'est un ordre. 

Hunter semblait vouloir répliquer, mais elle se contenta d'un brusque hochement de tête, puis tourna les talons en 

tirant sur ma main pour que je la suive. loi 

— Il y a quelque chose de pas net, dis-je lorsque nous fumes assez loin pour n'être pas entendus. 

— Je sais, dit-elle d'un air grave comme nous arrivions sur la pelouse où s'affairaient des élèves, des professeurs 

et, çà et là, un chasseur tout équipé. 

Le prédateur qui sommeillait en moi se réveilla. Ne pas grogner tout haut me demandait de gros efforts. Kieran 

vint me chercher en faisant signe à Hunter de se diriger vers l'internat avant même qu'elle puisse ouvrir la bouche. 



— C'est quoi, Kieran ? criai-je. 

— Pas ici, répondit-il. 

  

 

Hunter 

 

  

 Vendredi après-midi 

Personne ne voulait nous dire quoi que ce soit, même le lendemain. Les seuls renseignements que je pus obtenir, 

c'est Théo qui me les donna. Et la seule chose qu'il acceptait de me dire, c'est que Will était dans un état critique, 



mais qu'il n'avait pas encore subi de transformation. Ce n'était guère satisfaisant. Et pour ne rien arranger, Chloé 

n'arrêtait pas de se plaindre. 

— Ce n'est vraiment pas juste, répéta-t-elle tandis que j'essuyais mon visage en sueur et que je commençais mes 

étirements. 



Nous étions au gymnase, qui était presque rempli. Après les attaques de la nuit passée, les élèves avaient été impa-

tients de s'entraîner à nouveau, même si ceux d'entre nous qui étaient restés dans l'école avaient assisté à l'essen-

tiel des combats. Voilà pourquoi Chloé était dans un état pas possible. Elle avait le visage presque violet. 



— Du calme, lui dis-je. Si tu continues à forcer comme ça, tu vas faire une attaque. 

Elle finit sa bouteille d'eau et s'essuya la bouche. 

— Je me sens bien. D'ailleurs, j’ai fait ma visite hier. 

Les étudiants devaient faire une visite médicale avant la rentrée scolaire. 



— En tout cas, tu as la figure de la couleur très flatteuse du steak tartare, lui dis-je. Ça ne te va pas. 



— Il faut juste que je prenne une autre vitamine, dit-elle, essoufflée, en tirant de son sac un tube duquel elle fit 

sortir ce qui ressemblait à un comprimé jaune. 



Sur ce flacon était imprimé le nom de sa mère : Dr Cheng. 



— Comment t'arrives à avaler ça ? lui demandai-je. 

Elle haussa les épaules. 



— Tu t'y fais. C'est pas que ça te serait utile, à toi. 

— Tu ne vas pas remettre ça ? 



— Ben quoi, c'est vrai, insista-t-elle. Tu es une sportive douée. Et en plus, tu as des super notes partout. 

— Toi aussi ! 

— Je suis nulle pour tout ce qui est combat. 

— Tu n'es pas nulle, dis-je en retirant l'élastique que j'avais dans les cheveux. 



Je commençais à en avoir assez de me défendre, je n'avais rien à me reprocher. Elle était extrêmement irritable 

cette année. Quant à l'état de stress dans lequel elle allait être une fois que les cours auraient commencé pour de 

bon, je préférais ne même pas imaginer. Je regrettais presque de partager ma chambre avec elle. 

— Mais tu commences à me gonfler. 

— Tout le monde ne reçoit pas des éloges pour avoir sauvé des vies, dit-elle. 

Etrangement, on aurait dit qu'elle pleurnichait. 

— T'as fait du grabuge cette nuit. Mais moi, tout ce que j’ai vu, c'est un  Hel-Blar  de dos au moment où il a été réduit en cendres. Et encore, c'est même pas moi qui lui ai lancé le pieu. 

— Tu boudes parce que t'as pas eu l'occasion de tuer quoi que ce soit ? demandai-je, stupéfaite. Sérieux ? 



— Tu saisis pas. 

— Tu l'as dit. 

Elle fourra ses affaires dans son sac. 

— Pour toi, tout est facile. 



Je la regardai avec étonnement. 

— Est-ce que t'es stone ? Est-ce que t'as rien remarqué pendant ces deux derniers jours ? 



— Tu t'en es tirée avec brio chaque fois. 

— Et ça, c'est pas bien ? Merde, Chloé. C'est quoi ton problème ? T'es mon amie. Tu devrais être contente que je 

sois pas débordée de boulot avec tous les blâmes que York a essayé de me refiler. 



— Mais je suis contente. 



— Non, c'est faux. Tu râles parce que je me suis fait attaquer par des vampires et pas toi. 



— Je suis juste crevée. T'emballe pas. 

— T'as qu'à dormir, rétorquai-je, agacée. Et ressaisis-toi. 

— Tu n'es pas parfaite, tu sais. 

Je la regardai fixement. 



— Quand est-ce que j’ai dit ça ? 



Elle se renfrogna. 

— Tu te comportes comme telle. 

— C'est pas vrai. 

— Si, c'est vrai. T'es bonne en tout. 

— Tu es tarée. 



Je jetai mon sac de gym sur mon épaule et, avant de dire quelque chose que j'aurais pu regretter, je m'éloignai, 

furieuse. Je n'arrivais pas à croire qu'elle m'ait parlé, qu'elle m'ait regardée de cette façon-là ; comme si j'étais 

responsable de tous ses malheurs. Jamais je ne l'avais vue ainsi. Elle continuait de parler dans sa barbe au mo-

ment où je claquai la porte. Je ne pris même pas la peine de me changer, sortant dehors vêtue de mon short et de 

mon marcel. A cet instant, je n'avais pas envie de rester près d'elle une seconde de plus. On ne se disputait jamais, 

pas comme ça. Certes, pendant les examens, on se chamaillait pour des bêtises, mais comme tout le monde. Là, 

c'était autre chose. Je savais que sa mère se montrait encore plus dure que d'habitude avec elle, mais est-ce que 

c'était ma faute, à moi ? 

— Hunter ! Est-ce que tu as envie de... 



Je venais de me retourner. 



— Eh ben, acheva Jenna en haussant les sourcils. 

Munie d'un panier, suivie de Spencer et de Jason, elle venait de la cafétéria. 

— Tu as une tête à faire peur. 

— Désolée. 

Je soupirai en essayant de chasser ma mauvaise humeur. Il n'était pas juste que ce soit eux qui prennent. Surtout 

après m'être énervée contre Chloé justement pour cette raison. 

— Ça va ? demanda Spencer. 



— Ça va, grommelai-je. Mais Chloé aurait besoin d'une thérapie. 

Il faillit ricaner. 

— Raconte-moi quelque chose de neuf. 

Jenna souleva son panier. 



— C'est l'heure du pique-nique. Ça te dit ? 

— Toujours, répondis-je en les suivant dans l'allée qui conduisait aux champs de derrière que bordaient les bois. 



Nous faisions ce genre de choses chaque fois que nous avions besoin de nous isoler, loin des caméras de surveil-

lance, des téléphones sur écoute et des professeurs en général. Il n'était pas simple de se cacher dans une école qui 

vous entraînait aux tactiques d'espionnage et au combat. L'enceinte du lycée foisonnait de micros et de caméras 

cachées. Pour échanger des infos, rien de tel, à nos yeux, que de nous asseoir au milieu d'un champ. La salade de 

pommes de terre, par ailleurs, constituait une motivation non négligeable. 

Nous étendîmes une couverture et nous nous attaquâmes aussitôt au repas. Nous étions assis côte à côte, légère-

ment de biais, si bien que nous embrassions du regard tous les environs, dissuadant ainsi quiconque de nous es-

pionner. 



— Alors, c'est quoi le scoop ? demandai-je en essuyant la mayo sur ma lèvre supérieure. Des nouvelles de Will ? 

— Rien de neuf, dit Jason. Il est dans un état assez stable, mais ils attendent toujours de voir comment les choses 

vont évoluer. 

— C'était bizarre, dis-je, les sourcils froncés. Vraiment bizarre, la manière dont cette  Hel-Blar  s'est désintégrée. 

—Y a quelque chose de louche, fit Jenna, les cheveux roux retenus par une tresse grossière. 



Sur ses baskets, il y avait plein de petites étoiles. 

— Les mecs de troisième parlent entre eux d'une espèce de comprimé qui les rendra plus forts, dit Jason en se-

couant la tête. Ça ne me dit rien du tout de cafter, mais, putain, je vais être obligé si je n'arrive pas à savoir où ils se les procurent. 



Je me figeai. 

— Attends. Quoi ? 



— Ils disent que c'est une espèce de vitamine qui te rend plus fort. 

— Will a dit vaguement qu'il prenait des vitamines, dis-je à voix basse. 



Je regardai Spencer de façon ostensible. 

— Et Chloé qui prend toutes ces vitamines et ces poudres de protéines. 

Il fronça les sourcils. 

— Mais c'est sa mère qui les lui a données. Elle est médecin et biochimiste. 



— C'est vrai. 



Jenna inclina la tête sur le côté. 

— Si c'est vraiment des vitamines, qu'est-ce que ça fait ? Je veux dire, moi je prends des vitamines C en ce mo-

ment. Ma camarade de chambre a eu la grippe et ça me dit rien du tout de l'attraper. S'ils ont besoin de croire que 

ça les rendra meilleurs au combat, c'est quoi le problème ? C'est pas comme s'ils prenaient des stéroïdes. 

— Sans doute. 

J'ignorais pourquoi, mais je n'étais pas convaincue. 

— Mais on est tous d'accord qu'il faut qu'on découvre ce qui se passe, pas vrai ? demanda Jason. Et je veux parler 

des  Hel-Blar,  de tout le mystère qu'il y a autour et du comportement bizarre de certains profs. 



Spencer était allongé sur le dos, prenant un bain de soleil et délaissant son poste de sentinelle. De toute façon, 

personne ne faisait attention à nous. La journée était trop belle. 

— On trouvera bien, dit-il en bâillant. 

Ses dreadlocks étaient étalées autour de lui comme des serpents couleur miel pâle. 



— On trouve toujours. 

Je n'aperçus pas Chloé de toute la journée. Mais lorsque je retournai dans notre chambre, le vendredi soir, après 

le dîner, il y avait un mot sur mon oreiller. C'était son écriture :  Excuse. Je crois que je suis atteinte  d'un vilain syndrome prémenstruel.  En guise de gage de réconciliation, elle avait laissé une barre chocolatée et un nouveau 

livre à l'eau de rose. Je n'étais plus en colère, mais je continuais d'être inquiète. Alors, je fis ce qu'aurait fait n'importe quel chasseur de vampires. 

Je fouinai. 

Je culpabilisai de fouiller dans ses affaires, mais je ne pouvais m'en empêcher. Pas la peine de démarrer son ordi-

nateur et de passer en revue ses fichiers : tous ces trucs cryptés auraient tout aussi bien pu être en babylonien 

ancien, pour ce que j ' y comprenais. Son sac de gym, cependant, se trouvait près de son lit, la fermeture éclair à 

moitié ouverte. Le bouchon blanc du tube de comprimés était visible. Je le sortis du sac, ainsi qu'un autre tube que 

je trouvai dessous. Celui-ci contenait de la poudre de protéines d'une marque connue. 

Je regardai à l'intérieur et reniflai, mais le produit semblait relativement inoffensif. Remarquez que je ne savais 

pas vraiment ce que je cherchais. D'après l'étiquette du premier tube, il s'agissait de multivitamines. Le nom de 

Chloé et celui de sa mère étaient marqués dessus. Ces comprimés semblaient normaux et dégageaient même 

l'odeur répugnante des vitamines ordinaires. 

Il valait mieux que je laisse tomber. J'étais ridicule. Mais cela ne m'empêcha pas pour autant de mettre dans ma 

poche l'une des vitamines, au cas où j'aurais besoin de la faire analyser plus tard. Sans doute que je faisais juste 

preuve de paranoïa. 

Cela arrivai! parfois aux chasseurs. Et le syndrome prémenstruel pouvait tout à fait justifier les sautes d'humeur 

de Chloé et son obsession soudaine pour l'exercice physique et l'entraînement au combat. N'empêche que je conti-

nuai mes investigations. Je ne trouvai rien, cela dit. Hormis son assortiment ordinaire de vernis à ongles, de clés 

USB, d'éléments d'ordinateurs, ainsi que sa bouteille de schnaps à la pêche qu'elle cachait dans sa penderie, à 

l'intérieur de sa botte en caoutchouc gauche. Elle y cachait une bouteille chaque année. 

J'étais une idiote paranoïaque. 

Je fermai la porte de la penderie d'un geste déterminé. J'avais suffisamment de souci à me faire avec Courtney, les 

troisièmes et Will sans fouiller en plus dans les affaires de mon amie. En plus, à cet instant précis, Quinn m'atten-

dait à la clairière, dans les bois. Le soleil s'était couché pendant que je fouillais dans les affaires de Chloé, ce qui 

voulait dire que Quinn se trouvait là-bas en compagnie de Kieran et de Lucy. Kieran avait obtenu pour moi la 

permission d'entraîner Lucy, tant que la chose aurait lieu en dehors de l'école et resterait secrète. On ne voulait 

pas créer de précédent et cela posait également problème du point de vue des assurances. Bref. Je ne voulais pas 

de public. J'étais suffisamment gênée à l'idée que Quinn serait présent. 

Je pris le sac de matériel que j'avais rempli plus tôt et m'éclipsai de l'internat en coupant par les jardins en direc-

tion des bois. J'évitai les carrés de lumière que jetaient sur la pelouse les fenêtres de l'infirmerie. Les bois étaient 

silencieux et chauds, chargés de l'odeur des pins et des lys jaunes qui poussaient sur les bords de l'étang. Je suivis 

la lueur, de l'autre côté de la petite pinède jusqu'à la clairière où Kieran avait déjà installé un périmètre de lan-

ternes. Je m'arrêtai en entendant des pas derrière moi. 

— Tu n'es pas censé être ici. 

— T'es pas ma patronne, répliqua Spencer avec bonhomie. Et on va pas rester encore une nuit en plan pendant 

que tu vas t'amuser en douce. 

Chloé était à côté de lui, le sourire hésitant. 

— OK ? 

Je fronçai le nez. 

— OK. Tant que je peux te botter le cul en faisant passer ça pour de l'entraînement. 



— Ça marche, dit Chloé en passant son bras dans le mien. J'ai envie d'avoir un aperçu d'un des célèbres frères 

Drake. (Elle baissa la voix.) Je suis vraiment désolée de t'avoir mal parlé. 

— Je sais. 

Je pensai : et moi, je suis désolée d'avoir fouillé dans tes affaires. Mais je me tus. 

Quinn, Lucy et Kieran nous attendaient dans la clairière. Dangereux et sexy, Quinn était appuyé contre un arbre. 

— Miam-miam, me murmura Chloé. 

Quinn nous adressa un large sourire. Je m'efforçai de ne pas rougir. 

— L'ouïe de vampire, tu te rappelles ? fis-je. 



Elle haussa les épaules, souriant à son tour. Je tâchai de n'être pas jalouse du clin d'oeil qu'il lui fit. Je dirigeai 

mon attention sur Lucy. Elle portait une blouse brodée avec un short en jean et des Doc Martens. Elle avait les 

cheveux coupés au carré et des lunettes à monture noire. 





— Je vais apprendre à te botter le cul. (Elle adressa un sourire en coin à Quinn.) Et celui de tes frères. 



— Où est Nicholas ? demanda Kieran. 

— Il est enfermé dans un placard, dit Lucy avec une satisfaction sinistre. 



Après un instant d'un silence interdit, Quinn laissa échapper un rire. 



— Tu as enfermé ton petit copain dans un placard ? demandai-je. 



— Trop cool, fit Chloé. 

La lumière bleue des lanternes fit scintiller les faux diamants de ses boucles d'oreilles. 

Lucy haussa les épaules. 

— Ça lui apprendra. Il m'y a enfermée la semaine dernière. 



Kieran leva les yeux au ciel. 



— Il essayait de te sauver la vie. 

— Peu importe. Ne m'oblige pas à t'y enfermer aussi. 

Elle se frotta les mains avec enthousiasme. 

— Allez, Hunter. Montre-moi des trucs. 

— Ouais, Buffy, me dit Quinn avec un sourire affable en s'éloignant de l'arbre tandis que nous nous avancions au 

centre de la clairière. 

— Montre-nous comment tu bouges. 



Lucy le poussa doucement vers moi. 

— Utilise-le comme mannequin vampire. 

— On se calme, là. 

— C'était ton idée, lui dit-elle. C'est toi qui voulais que je sois armée et dangereuse. 



— Qu'est-ce que j'avais dans le crâne ? 



Elle l'embrassa sur la joue, comme s'il était véritablement son grand frère, puis se tourna vers moi, impatiente. 

— D'abord, faut que je voie ton style, dis-je. 

— Le style rouleau compresseur, dit Kieran, impassible. 

Elle le regarda, les sourcils froncés. 

— Est-ce que je peux m'entraîner sur lui ? 

Je l'y invitai en souriant, avec un geste ample du bras. 

— Je t'en prie. 

Elle dansa comme un boxeur, mais elle était tout en grâce et manquait de technique. 

— Tu n'as qu'à foncer sur lui, dis-je. 

Elle baissa la tête et chargea comme un taureau dément. Le sourire en coin, Kieran attendit le tout dernier mo-

ment pour s'écarter sur le côté. Lucy s'arrêta, mais c'était moins deux. Un pas de plus et elle se serait assommée 

contre un arbre. Elle se retourna aussitôt. 

— Que je ne vous voie pas vous marrer ! dit-elle en pointant le doigt vers Kieran et Quinn. . 





Quinn serra les lèvres avec exagération. 



— C'est pas grave, dis-je. Balance-lui un coup de poing maintenant. 

Kieran se recula avec une telle rapidité qu'il faillit trébucher. 



— Ça va pas ? Elle m'a déjà frappé une fois au visage. 



— Moi aussi, dit Quinn. Elle sait très bien viser. 



— Bien. Je peux me servir de cet atout, répondis-je. Kieran, fais semblant de l'attaquer. 

Il paraissait dubitatif, mais il s'exécuta. Lorsqu'il saisit Lucy à l'épaule, elle se changea en furie, donnant des coups de pied et des coups de dent. J'étais quasi sûre de l'avoir entendue siffler. Après quelques minutes, Kieran avait 

des griffures et des bleus. Quant à Lucy, elle était essoufflée et rouge. 

— Pas mal, lui dis-je. Mais tu vas te fatiguer bien avant d'avoir fait de véritables dégâts. 



Elle se frappa la poitrine. 



— Je commence à piger, dit-elle, encore haletante. Je crois que mon coeur vient d'exploser. 

— On devrait sans doute s'en tenir à la ruse et à la fuite. Je peux te montrer comment infliger un maximum de 

blessures avec un minimum de force, ce qui te laissera le temps de t'enfuir. 



Quinn fixa Lucy des yeux avec un regard farouche et complice. 

— Mais faut que tu t'enfuies pour de vrai, la mioche. 



Elle fit une grimace. 

— Ouais, ouais. 



— Montre-moi comment tu vises. 

Je lui donnai trois pierres et lui indiquai un mince bouleau. Elle écarta les cheveux de son visage, respira un grand 

coup et lança les projectiles. Chaque fois, elle toucha le tronc en plein centre. Spencer siffla entre ses dents, im-

pressionné. Chloé semblait prête à prendre des notes. 

— C'est vrai que Hope a essayé de te recruter ? demanda-t-elle. 



— Oui, grommela Lucy. Comme si j'allais retourner ma veste pour une minable ligue de rien du tout. 



Elle marqua une pause. 

— Oups. Désolée. 

Je haussai les épaules. 

— Hope n'était pas une véritable Helios-Ra. 

Peu importe que papy se soit montré plutôt compréhensif à l'égard des ultimes desseins de Hope. Comme Lucy 

avait prouvé qu'elle savait bien viser et que la tournure que prenait la conversation mettait tout le monde mal à 

l'aise, je lui montrai nos oeufs de ninja. Elle resta quelque peu interdite. 

— Je vais jeter des boules de silicone à des vampires ? 

Lorsque j'expliquai la nature de leur contenu, ses yeux brillèrent. 

— Bon, ces trucs-là, j'aime, c'est officiel. 

 Elle en donna la preuve en jonglant avec. Après quoi, elle fit un salut théâtral. 



— Voyons voir si tu arrives à faire ça, 007, dit-elle à Kieran. 





— Tu devrais te procurer de PHypnos, lui conseillai je. Je ne peux pas t'en donner parce que le règlement de l'école 

l'interdit. Mais si tu t'en procures, je peux te donner un vieux stylo-lacrymo que tu pourras remplir et glisser dans 

ta manche. Et j ' a i aussi un tas d'œufs qui ne contiennent pas d'Hypnos. 

— Oncle Geoffrey a sans doute une provision de cette poudre maintenant, lui dit Quinn. J'approuve pas pour au-

tant, me dit-il. 

Je ne m'en montrai pas le moins du monde contrite. 

— Vous avez des phéromones. Nous, on a de l'Hypnos. On est quittes. 

— Ce n'est pas nous qui vendons notre arme au marché noir et qui l'exploitons. Nous, on n'utilise notre glamour 

que pour nous protéger. 

— Premièrement, on la vend pas. Et deuxièmement, est-ce que t'es vraiment en train de me dire que t'as jamais 

utilisé tes phéromones pour voler un baiser. 

— Je les vole à l'ancienne, dit-il. En usant de mon charme. 



— Lucy, quand tu lanceras tes oeufs, vise cette grosse tête enflée, dis-je. 

— C'est en général ce que je fais. 



Elle fit un grand sourire. 



— Il faudrait aussi que tu te procures un bâton ou une canne, un truc auquel tu puisses attacher une lame ou que 

tu puisses tailler en pointe. Ça empêchera ton assaillant de s'approcher trop près pour te mordre. 

Quinn, avec son pied, souleva un long bâton qu'il me lança. 



— Montre-moi, dit-il quand j'eus rattrapé son bout de bois. 

Je le fis tournoyer. Je reconnais que je me la jouais un peu. S'il insistait pour me considérer comme un mec et un 

compagnon d'armes, j'allais lui en mettre, mais alors, plein la vue. 

— Allez, Buffy, m'exhorta-t-il, un pétillement dans ses yeux pâles. 

— Quand tu veux, Lestât, rétorquai-je. 

Nous nous tournâmes autour, en une danse lente et prédatrice. Il était facile d'oublier qu'on avait un public. Ses 

yeux bleus étaient vifs et ardents, comme le cœur d'une flamme de bougie. Cela pouvait me réchauffer ou me brû-

ler littéralement. 



— Pas d'Hypnos, murmura-t-il. 

— Pas de phéromones, répliquai-je, même si j'ignorais s'il pouvait réellement contrôler ce genre de choses. 

Il allait vite, bien sûr. Les vampires allaient toujours vite. Mais on nous avait entraînés à nous concentrer sur 

ce mouvement ultrarapide, sur le déplacement d'air, sur les tout petits détails qui pourraient tout simplement 

nous sauver la vie. 

Lorsqu'il arriva sur moi je dus garder à l'esprit que je ne pouvais me permettre de le transpercer de mon pieu. 

Quand il se fût assez rapproché pour n'être pas qu'une silhouette floue, la première chose que je distinguai, ce 

furent ses crocs. Ils étaient hypnotiques, mais cela ne m'empêcha pas pour autant de lui envoyer un coup dans le 

sternum avec le bout de mon bâton. Je voyais bien, à l'éclat de son sourire, qu'il avait senti l'impact. Je n'avais 

jamais rencontré personne qui prît autant de plaisir à l'escarmouche. Même pour papy, c'était plus une question 

de devoir que de plaisir. Quinn, en revanche, semblait presque flirter avec moi. Impossible de savoir s'il allait se 

pencher pour me déchirer la veine jugulaire ou pour m'embrasser comme un fou. 

Au lieu de cela, il m'envoya un coup de pied qui me fit perdre l'équilibre. Mais au moment où je tombai en arrière, 

il avait la main dans mon dos pour me rattraper. Je mis mon bras gauche en travers, entre lui et moi, le poing 

appuyé contre son coeur pour prouver ce que j'avais affirmé plus tôt. J'aurais pu lui enfoncer un pieu à cet instant 

si la situation avait été différente. Mais encore eût-il fallu que je sois en vie. 

Ses crocs appuyèrent tendrement sur ma gorge. Nos corps étaient pressés l'un contre l'autre. Je sentis la fraîcheur 

de sa peau, curieuse de savoir si la chaleur de la mienne lui faisait l'effet d'une brûlure. 

C'était la première fois que je comprenais vraiment la séduction et le charme qu'il y avait à découvrir sa gorge à un 

prédateur. Cela m'avait toujours paru relever de la folie ou être le fruit d'un excès de lecture de romans. C'était 

toujours le cas. Mais mon corps vacilla légèrement vers lui. 



Ses cheveux se balancèrent, mettant un court instant comme un rideau devant nos visages. Il y avait quelque 

chose dans son expression que je ne parvenais pas à décrypter tout à fait. 

Et puis, brusquement, il se recula, son rictus habituel effaçant cette chaleur mystérieuse que j'avais entrevue. 

Chloé fut la première à rompre le silence. Un souffle hésitant s'échappa de sa bouche. 

— Est-ce qu'il fait chaud, tout à coup, là, ou quoi ? 

  Samedi matin 

Lorsque je me réveillai, le lendemain matin, Chloé, les sourcils froncés, était toujours assise devant son ordina-

teur. Comment faisait-elle pour n'avoir pas la tête comme une pastèque ? Elle avait le dos voûté, la luminosité de 

l'écran était d'une intensité pénible et il y avait sur le sol, près de sa chaise, trois canettes vides de boisson énergisante. 

Ses cheveux, parfaits d'habitude, étaient incontestablement crépus et retenus par un chignon sur le sommet de 

son crâne. Ce n'était pas là la Chloé que je connaissais, tirée à quatre épingles et branchée, même quand 

elle était en pyjama. Par ailleurs, elle ne cessait de taper du pied, comme un pic-vert trop agité pour s'apercevoir 

qu'il donnait des coups dans du métal et pas dans du bois. Je me redressai, la vue trouble, en clignant des yeux. La 

lumière des fenêtres était pâle, éclairant à peine. La forêt restait encore obscure, comme si elle était aussi ensom-

meillée que moi. 



— Chloé ? 

— Juste une minute. 

Ses doigts martelèrent le clavier. Elle ne leva pas les yeux. Il y avait chez elle quelque chose – cette énergie fréné-

tique ou cette façon un peu folle qu'elle avait de se mordiller la lèvre - qui me fit mal au ventre. Quand elle s'écarta 

soudain de son bureau, en jurant, je sursautai. 

— Zut, dit-elle avec colère. J'ai vraiment cru que j'allais y arriver cette fois. 



Elle me regarda, debout devant la fenêtre. Je fis pivoter le radio-réveil pour que ses chiffres lumineux et rouges lui 

annoncent la couleur. 



— Cinq heures trente-quatre. 

— Beurk. 

Là, ça ressemblait plus à la Chloé que je connaissais. 

— Pourquoi tu as fait une nuit blanche ? demandai- je en tâchant de ne pas paraître inquiète. C'est pas comme si 

t'avais des devoirs à rendre. Les cours n'ont même pas encore démarré. Et d'ailleurs, il est bien trop tôt pour qu'on 

ait cours. Ou pour que des humains fonctionnent normalement. 



— J'avais pas prévu. Avec les codes de sécurité, j'étais bien partie, c'est tout. Enfin, je croyais que j'étais bien par-

tie. 

Elle frotta ses yeux rougis. 



— J'ai la tête dans le cul. 

— Il existe un nouveau remède pour ça, dis-je d'un ton ironique. Ça s'appelle le sommeil. 



— Ha-ha. 

— Est-ce que tu vas te coucher maintenant ou quoi ? demandai-je. 



Je pourrais toujours débrancher son ordinateur, mais elle m'arracherait sans doute les yeux. Et il était trop tôt 

pour qu'on se crêpe le chignon. Elle bâilla et se glissa dans son lit. Elle dormait avant même de m'avoir répondu. 

Je décidai de profiter de l'heure matinale et du silence qui régnait dans l'internat. C'était tellement rare qu'il 

n'y ait pas de bruit ; et on était samedi. Tous les élèves qui n'étaient pas encore déjà là commenceraient à arriver 

après le petit-déjeuner. Courtney me refilerait ses tâches les moins glamour, c'était quasi certain, et puis, ce soir-

là, nous allions en ville pour la soirée « appât de vampires ». 

Alors, si je comptais mener à bien l'idée - peut-être bien illégale - que j'avais eue la veille avant de m'endormir, le 

moment était on ne peut mieux choisi. Je saisis mon sac à dos et le remplis de matériel pendant que Chloé se 

mettait à ronfler. Je ne pris pas la peine de retirer mon pyjama, car j'avais l'intention de retourner dormir dès que 

possible. Par contre, je fis un saut dans la salle de bains. 

Les fenêtres répandaient tout juste assez de lumière dans le couloir pour créer une demi-obscurité grise. Je 



restai sur le bord de l'escalier pour éviter les craquements, sautant de la troisième à la onzième marche 

incluse. Malgré toute la sévérité et la fierté de chasseur de mon grand-père, il m'avait donné, au fil des ans, des 

jouets super : surtout d'anciennes armes, des arbalètes et du matériel de surveillance. C'était ce dernier élément 

que je comptais mettre à profit. Je n'avais pas le talent de Chloé en la matière et je ne pouvais guère lui demander 

qu'elle m'aide. Après la mort de la femme  Hel-Blar  et les propos de Will au sujet des vitamines, je savais que 

quelque chose ne tournait pas rond ; seulement, j'ignorais quoi. Il nous fallait davantage de renseignements sur 

cette prétendue vitamine, mais je ne connaissais personne parmi les professeurs de sciences à qui me fier suffi-

samment pour tester les comprimés que j'avais mis dans ma poche. 

La mère de Chloé avait contribué à la conception de l'Hypnos et, apparemment, elle avait aussi joué un rôle dans 

les vitamines. Mais ce type de chimie ou de biologie ou de je ne sais quoi dépassait mes compétences. Je connais-

sais par contre quelqu'un susceptible de m'aider. 

Quinn. 

Si Kieran lui faisait confiance, je le pouvais sûrement aussi. 

Même si c'était un vampire. Et moi, une chasseuse. 

Quand la vie était-elle devenue aussi fichtrement compliquée ? En ce qui concernait mes accusations visant les 

grosses légumes de la Ligue et aussi la mère de mon amie, j'étais toute seule. Je n'en parlerais même pas à Kieran 

pour le moment. Il jouait déjà avec le feu en sortant avec Solange et en s'alliant aux Drake. Non seulement ceux-ci 

l'auraient fait surveiller d'une façon ou d'une autre, mais en plus il n'avait pas besoin que je l'emmerde avec mes 

théories infondées. 

Et d'ailleurs, il était bien plus probable que, si la vitamine provoquait un comportement bizarre chez Chloé, ce soit 

parce qu'elle en prenait trop souvent. Si ça se trouve, elle y était même allergique. Il y avait trop de questions ab-

surdes et trop peu de réponses. Voilà pourquoi j'allais mettre sur écoute le foyer des premières. 

J'allais aussi devoir voler un échantillon du sang de Will à l'infirmerie. 

J'ignorais si ce genre de choses pouvait me valoir l'expulsion ou si je pourrais invoquer une initiative visant à 

améliorer ma moyenne générale. J'espérais n'avoir jamais à le découvrir. Mais cela valait la peine d'être risqué. 

Will, une fois qu'il sortirait enfin de l'infirmerie, traînerait à cet endroit. 

Je ne possédais que trois micros fiables et un seul qui soit doté d'un détecteur de mouvements. J'en dissimulai un 

sous le canapé, derrière la vilaine frange marron et un répugnant chewing-gum que personne ne se risquerait à 

enlever. J'en glissai un autre à l'intérieur de la poignée amovible du tiroir, en bas à gauche, du buffet placé sous le 

tableau d'affichage. Je me disais que c'était dans ces deux coins que les élèves seraient le plus susceptibles de se 

réunir pour bavarder. Il n'était pas utile de mettre le téléphone du foyer sur écoute : les élèves ne l'utilisaient que 

pour appeler chez eux quand ils n'avaient plus de forfait sur leurs portables. 

Je discernai des pas dans le couloir : quelqu'un se dirigeait vers les salles de bains. 

J'eus juste le temps de me faufiler derrière le portemanteau, encore chargé des vêtements abandonnés et perdus 

de l'année dernière. L'élève passa devant sans se presser, en grattant des parties de son anatomie que je n'avais 

pas besoin de connaître. Je dévissai la boule qui se trouvait en haut du portemanteau et laissai tomber mon der-

nier micro à l'intérieur du pied. Heureusement que le micro datait de la Seconde Guerre mondiale et qu'il était 

suffisamment petit pour entrer dans un stylo à bille. Malheureusement, il tomba jusqu'en bas et je ne réussirais 

peut-être jamais à le récupérer. Je ne pouvais risquer non plus de secouer le portemanteau pour le faire sortir. 

Jurant, je retournai vers ma chambre au pas de course. 

Je me glissai sous les draps, cette matinée de mois d'août étant déjà trop humide pour mettre une couverture. 

Chloé continuait de ronfler. Je frottai le médaillon qui m'avait été donné pendant le couronnement et que je por-

tais autour du cou, en espérant que je savais ce que je trafiquais. Tout indiquait que la situation allait horrible-

ment mal. Alors, autant s'engouffrer dans la brèche. Je restai allongée là, les yeux rivés au plafond, et je me de-

mandai ce que j'allais bien pouvoir dire à Quinn. 

— Tu es en retard, me dit Courtney d'une voix hargneuse, plus tard dans la matinée. 



— Je ne suis pas en retard puisque je n'avais pas de rendez-vous, répondis-je. 

Or, j'étais véritablement en retard. Parce que j'étais passée à l'infirmerie pour voler un tube à essai rempli de sang. 

Théo n'avait pas voulu que je voie Will, mais il m'avait laissée toute seule dans la salle d'attente après avoir poussé 

le chariot d'échantillons de sang dans l'une des salles d'examens. Tout ce que j'eus à faire, c'est de passer la main 

derrière le rideau. La seule difficulté consistait à m'assurer qu'il s'agissait du bon échantillon. Visiblement, de 

nombreux élèves étaient touchés par l'étrange grippe qui circulait, car il y avait beaucoup de tubes sur le chariot. 

La pensée de toutes ces aiguilles me hérissait. Comme me hérissait aussi le fait que j'avais également dérobé une 

fiole du sang de Chloé. Mais l'avantage, c'est qu'on n'était pas encore arrivé à la fin de l'alphabet pour les visites 

médicales annuelles. Question aiguilles, j'allais donc être tranquille pendant au moins une semaine encore. 

— Mets-toi là. 

En réalité, elle claqua des doigts et m'indiqua un endroit derrière elle. Je la fixai du regard. 



— Ouah ! 

Je n'étais pas fâchée de porter le pantalon cargo rose que je préférais. Elle le convoitait depuis que nous avions 

partagé la même chambre l'année dernière. Les petites et mesquines vengeances seraient probablement 



ma seule récompense. 

Ainsi qu'une centaine de blâmes, car, si elle continuait à me dévisager de la sorte comme si j'étais une substance 

répugnante dans laquelle elle venait de marcher, j'allais lui arracher les yeux. 

Elle émit un reniflement et me snoba. Ça m'allait très bien. 

L'escalier était plein d'élèves ébahis et de parents qui coltinaient des valises. L'internat ressemblait à une ruche, 

vibrante de bruit et d'énergie. Il y aurait des piqûres à la fin de la journée, pas de doute là-dessus. Lia restait dans 

le foyer, tentant d'avoir un aperçu de sa camarade de chambre avant de se présenter. Courtney sourit à tous les 

parents et se présenta d'un ton poli en feignant d'ignorer mon existence. Elle s'essuyait les mains avec un désinfec-

tant après chaque poignée de main. Dans la matinée, un autre élève avait été conduit à l'infirmerie avec une grosse 

fièvre. 

Je sortis discrètement mon portable de ma poche et j'envoyai un texto à Kieran pour qu'il me donne le numéro de 

téléphone de Quinn. Une fois que je l'eus reçu, j'envoyai un message rapide en m'efforçant de ne pas peser chaque  

mot. 

  Ai besoin d'un service. Tu peux passer au lycée 

 dimanche soir ? Clairière, minuit. Ne dis rien à Kieran. 

 Hunter. 



Ce n'était pas comme si je lui proposais de sortir avec moi ou quoi que ce soit de ce genre. Je ne lui demandais 

qu'une courtoisie professionnelle. Je ne devrais pas me préoccuper de savoir si mon ton était trop formel ou trop 

laconique ou s'il pensait que j'avais le béguin pour lui. Parce que ce n'était pas le cas. Enfin, pas tout à fait. 

Car, quoi de plus naturel que d'éprouver de la curiosité pour Quinn. C'était un vampire, bon sang, et un Drake. 

Comme il commençait aussi à être l'ami de Kieran, cela faisait de lui mon ami. Et qu'est-ce que ça pouvait faire  

qu'il soit canon ? 

Des gars canon, il y en avait plein. Bien entendu, c'était le premier qui soit susceptible de me faire rougir à la seule 

évocation de son nom. Comme à cet instant. Putain. 

— Oh ! bonjour, Hunter. 



L'un des amis de papy m'adressa un sourire, me tirant efficacement de ma crise mentale. 

— Monsieur Sagasaki. 



Je lui rendis son sourire. Il avait beaucoup plus de cheveux blancs que lors de notre dernière rencontre. Cette 

année, il n'avait pas pu venir au barbecue de notre famille. C'était en général à cette occasion que je les voyais, lui 

et son fils, lequel se tenait à côté de lui et avait bien pris dix centimètres depuis l'an passé. 

— Oh ! appelle-moi Louis, poussin. Tu fais presque partie de la famille, dit M. Sagasaki en souriant. Après tout, je 

te changeais tes couches. 

En entendant son nom, plusieurs têtes s'étaient tournées. Courtney écarquilla les yeux et se redressa en se lissant 

les cheveux. Louis était un chasseur jouissant d'une de ces réputations qu'on ne s'acquiert qu'après des décennies. 

Il avait tué soixante-douze vampires, un nombre record, et, à deux maisons d'une école primaire où se tenait un 

gala de danse, avait un jour démoli un nid de  Hel-Blar  sans l'aide de personne. J'avais mes doutes quant à cette partie de la rumeur, mais je savais qu'il était doué. Ses cicatrices et la couleur passée de ses tatouages étaient là 

pour en témoigner. 

— Monsieur Sagasaki. Je suis ravie de vous rencontrer, dit Courtney en tendant la main. Je m'appelle Courtney et 

suis la surveillante des filles de troisième. 

Il lui serra la main. 



— Et voici mon fils, Martin. 

— Salut, Hunter, dit ce dernier en essayant de cacher le soulagement que lui procurait la vue d'un visage familier. 



Ce n'était sans doute pas super pour un garçon de quatorze ans de paraître un peu inquiet lors de son premier jour 

à l'Académie. Cela n'avait pas été super pour moi non plus du haut de mes treize ans. Mais papy m'avait fait entrer 

avec une année d'avance, s'entêtant à croire que je pourrais faire mieux que tout le monde. 

— Salut, dis-je. Tu tires toujours comme un chef à l'arbalète ? 

Il hocha la tête avec fierté. Son père me fit un clin d'oeil. 



— Content qu'il soit en de bonnes mains, Hunter, dit-il en exhortant son fils à avancer pour qu'ils désengorgent 

l'embouteillage de gens essayant de passer. Et toi aussi, Kelly. 





— Je m'appelle Courtney, rectifia-t-elle, mais il était déjà trop loin pour l'entendre. 



Elle me fusilla du regard. 

— C'est moi la surveillante d'étage. Tu ne devrais pas monopoliser les gens comme ça. C'est pas poli. 



Je roulai les yeux. 



— Je ne vais quand même pas snober un ami de la famille parce que t'es flippée. 



Ceci expliquait sans doute en partie pourquoi elle me détestait autant. Je n'arrivais tout simplement pas à la lais-

ser fanfaronner et surcompenser sans faire de remarques. Je me remis à consulter mon portable avant que 

d'autres paroles ne m'échappent. 

Aucune réponse de Quinn. 

Peut-être qu'il ne voulait pas répondre. Peut-être qu'il était occupé à mettre sa langue dans la bouche 

de quelque fille. Peut-être que j'étais une idiote. Il était midi, le moment de la journée le plus chaud et le plus lu-

mineux. Et c'était un vampire. Crétine. Je remis le téléphone dans ma poche et me jurai de ne jamais raconter à 

quiconque qu'une excellente élève chasseuse de vampires avait provisoirement oublié que les vampires ne se 

trimballaient pas en plein jour. Vous parlez si j'étais dans mon état normal ! Je me remis au garde-à-vous et tâchai 

de ressembler à quelqu'un à qui l'on confierait son enfant de treize ans, à quelqu'un dont mon grand-père serait 

fier. Et pas à quelqu'un qui rêvasse de vampires. 

 

  

Quinn 

 

  

 Samedi soir 

Je ne pouvais m'empêcher de penser à Hunter. Si j'avais été l'un de mes frères, je me serais moqué de moi sans 

merci. 

Car elle n'était pas seulement humaine, c'était aussi une chasseuse. J'éprouvai soudain beaucoup plus de compas-

sion pour ce que traversait Solange. Même si pour moi, du moins, Hunter ne dégageait pas une bonne odeur de 

nourriture. Enfin, pas tout à fait. Mais elle sentait néanmoins super bon. Je me demandais si elle s'était attiré des 

ennuis à vagabonder dans l'enceinte de l'école avec un vampire. Ou si le garçon qu'on avait conduit à l'infirmerie 

s'était transformé. Et si désormais il restait encore des  Hel-Blar à éliminer. S'ils continuaient d'attaquer ainsi, on ne tarderait pas à Violet Hill à se demander quelle sorte de créatures habitait dans les montagnes et les forêts qui 

bordaient la ville. Il ne serait bientôt plus sûr de sortir la nuit : mais allez dire ça aux étudiants et aux mordus de la nature. 

Des histoires circulaient déjà, et les histoires, ce n'était jamais bon. Pour maintenir notre sûreté, nous comptions 

sur le secret et sur la croyance commune que les vampires n'existaient pas. Mais l'obsession actuelle de la culture 

pop pour tout ce qui touchait aux vampires ne nous aidait pas du tout. Il fallait vraiment que nous maîtrisions 

cette infestation de  Hel-Blar  et vite. Maman envoyait des patrouilles et, d'après Kieran, les Helios-Ra partaient également en reconnaissance. 

Je ne pouvais m'empêcher de me demander si Hunter serait recrutée pour l'une de ces patrouilles. Elle était suffi-

samment compétente. Je pouvais en témoigner. D'ailleurs, Hart l'avait invitée à la réunion de la semaine précé-

dente, dans les grottes, et au couronnement. 

C'était un signe. 

Je n'avais pas tout à fait réussi à demander à Kieran si elle avait un petit ami. La question m'élançait comme une 

dent cassée : impossible de ne pas y penser et impossible de ne pas y toucher, juste pour voir si elle fait toujours 

mal. Je n'avais jamais connu pareille situation. J'aimais les filles... humaines ou vampires. Je les aimais beaucoup, 

mais je ne me demandais jamais à quoi elles étaient occupées en mon absence ni si elles me donneraient de leurs 

nouvelles. Parce que j'avais toujours de leurs nouvelles et, en général, trop souvent à mon gré. Je me montrais 

gentil avec toutes, entendons-nous bien. Impossible d'être élevé par ma mère et de ne pas traiter les filles avec un 

respect monstre. Mais elles savaient d'entrée de jeu que je ne voulais pas m'attacher, l'essentiel étant que toutes 

les personnes concernées s'amusent. 

Et aucune des humaines ne savait que j'étais un vampire. Je n'étais pas stupide. Enfin, à l'exception d'une fois. 

Mais cela remontait à loin. Et ne valait même pas la peine d'être évoqué. En plus, Hunter était différente. Elle était 

forte, courageuse et sexy. J'adorais la façon dont elle me regardait, avec ce soupçon de méfiance, comme si elle 

songeait à me botter le cul. Ce détail ne devrait pas être très excitant, mais c'était pourtant le cas. Et j'avais très 

envie de la convaincre de dénouer toute sa chevelure blonde. Elle serait mortelle, les cheveux défaits. 

Putain, j'étais encore en train de penser à elle. A ses cheveux .  



— Merde, marmonnai-je. 

A ce rythme-là, j'allais me mettre moi aussi à écrire des sonnets, comme Karin en avait écrit pour moi. 

— Il faut que je sorte d'ici. 

Les grottes royales offraient un bon dérivatif parce que, si l'on relâchait sa vigilance un instant, on pouvait se faire 

trancher la tête. Pour le moment, cette éventualité me semblait parfaite. 

Je fis un signe de tête aux gardes de l'entrée principale et entrai tranquillement dans les cavernes. Elles étaient 

éclairées par des torches, et le tunnel s'ouvrait sur de grandes salles. La plus vaste, aussi appelée Grande Salle, 

épousait les tendances très moyenâgeuses de la famille Drake. Il suffisait de voir notre matriarche – la seule qui 

fût encore en vie - Véronique Dubois. Elle était encore plus effrayante que notre mère et pouvait broder votre 

linceul à la main. On pouvait facilement accepter maman, ou Véronique, pour reine. Papa avait aussi un côté très 

monarque. Mais j'avais plus de mal à imaginer le reste d'entre nous en princes. Connor n'aimait pas les gens, 

vampires ou autres. Il voulait juste qu'on le laisse tranquille avec ses ordinateurs. Logan s'habillait comme un 

pirate. Et j'étais plus doué pour conter fleurette que pour parler politique vampirique. Je n'avais d'ailleurs pas 

grande envie d'en savoir plus sur ce dernier point. 

Mais je désirais vraiment, en revanche, empêcher des assassins vampires d'attaquer ma mère et ma soeur. J'allais 

donc être un homme et étudier la politique des vampires, me montrer à la cour et faire semblant d'être au courant 

de ce qui se passait. 

De toute façon, cela valait mieux que de rêvasser à Hunter Wild. La Grande Salle était pleine de courants d'air ; la 

lumière des lampes à huile vacillait. Elle aurait été humide et peu accueillante sans les piles de tapis épais sous les 

pieds et les tapisseries suspendues à des tringles en fer. Véronique avait envoyé une énorme bannière sur laquelle 

étaient brodées les armoiries de la famille Drake et celles de la royauté vampire. Elle était désormais accrochée 

derrière une table en bois entourée de chaises. Ces chaises avaient d'épais dossiers en bois qui protégeaient contre 

les pieux, les flèches et les dagues. 

Papa ne parlait que de traités et de diplomatie. Maman ne parlait que d'attaques. A eux deux, ils arriveraient peu-

têtre à maîtriser vraiment la pagaille qui régnait parmi les tribus vampires. En tout cas, pendant un temps. Les 

tribus vampires avaient tendance à être, dans le meilleur des cas, indépendantes ; et d'une autonomie belliqueuse, 

dans le pire des cas. Les diriger consistait surtout à s'assurer qu'elles ne feraient pas trop de bruit en s'étripant afin que nous ne soyons découverts. Prosaïque, mais vrai. 



— Quinn, dit Sébastian, les sourcils levés. T'es passé juste devant cette fille sans t'arrêter. Qu'est-ce qui va pas ? 

— Ah bon ? 

Je regardai par-dessus mon épaule. Une vampire aux cheveux châtain courts et un grain de beauté au coin de la 

bouche me fit un clin d'oeil. Je lui en fis un à mon tour. Je me tournai ensuite, horrifié, vers Sébastian. 

— Je ne l'avais même pas vue. 

— Tu n'es pas dans ton état normal. 

— Chut, parle pas si fort, tu veux ? (Je défroissai ma chemise.) J'ai ma réputation. J'y retourne. Elle est mignonne. 

— Laisse tomber. Elle flirte avec tout le monde. 



— Et alors ? demandai-je avec un grand sourire. 

— Allez, viens. Papa et maman sont dans la pièce du fond. Et les ex-mécontentes, on a déjà donné. 



— Mes ex ne sont jamais mécontentes. (A vrai dire, j ' y mettais un point d'honneur.) Il y a eu d'autres paquets 

pour Solange ? 

Les phéromones générées par la transformation de Solange, s'ajoutant à l'ancienne prophétie, avaient jeté d'in-

nombrables vampires dans un état d'excitation. Ils lui envoyaient des cadeaux, la suivaient et, d'une manière gé-

nérale, se comportaient comme des crétins. 

— Douze lettres, trois paquets et une boîte de chiots. 

Je grimaçai. 



— Des chiots ? 

— Ils vont bien. Isabeau les a tous emportés. 





— Très bien. Qui est-ce qui peut bien manger des chiots, hein ? demandai-je en secouant la tête. 



— Ouais, Isabeau a sorti des gros mots dans sa langue maternelle. Des tas. 

— Excitant. 

 

— Ouais, Logan a failli loucher. 



— Alors, ils sont où maintenant ? 



— Isabeau est retournée chez les Chiens, et Logan étudie. 

— Il étudie ? demandai-je avec un frisson. Dans quel but ? Les petites amies font passer des examens maintenant ? 

— Il est Chien honoraire, rappelle-toi, me dit Sébastian tandis que nous passions devant deux autres gardes et que 

nous entrions dans la pièce privée de la famille. 

Logan avait subi l'initiation rituelle des Chiens, un privilège rarement offert à ceux qui n'étaient pas déjà apparen-

tés à la tribu recluse. 



— Donc, il veut en savoir davantage sur eux. Connor a téléchargé des trucs depuis une ancienne bibliothèque de 

Rome. 



— Est-ce qu'ils savent déjà qu'il a piraté leur système ? 



— Ça va pas la tête ? répondit Connor. 

Il était en train de réparer l'ordinateur portable de maman. 



— Je suis simplement très bon. Pourtant, même moi, j'arrive pas à avoir le wi-fi ici. 

— Alors, qu'est-ce qui se passe ? demandai-je. On dirait que papa est sur le point de se mettre à chanter. 



En fait, c'est un peu effrayant. Un homme adulte ne devrait pas sourire aussi bêtement. Surtout quand il était mon 

père. 

— On vient juste d'apprendre qu'une Lune de sang a été organisée pour novembre. 

— Sérieux ? 

Pas étonnant que papa ait l'air aussi heureux. Il était très rare qu'on organise des Lunes de sang, et personne ne 

savait exactement qui les organisait. Il s'agissait, pour l'essentiel, d'un festival d'une semaine, la nuit principale 

étant consacrée aux pourparlers sur les traités et divers enjeux vampiriques. La dernière avait eu lieu près de cent 

ans auparavant. 

— Pourquoi maintenant ? A cause de maman ? 

Sébastian acquiesça d'un signe de tête. 

— Et des  Hel-Blar. Ça devient un véritable problème et pas seulement ici à Violet Hill. 

— Est-ce qu'on sait pourquoi ils ont envahi l'école des Helios-Ra ? demandai-je. 

Connor secoua la tête. 

— Toujours pas. 

— En tout cas, y a pas photo, c'était pas un accident. Et t'as pas vu cette  Hel-Blar  se désintégrer. C'était bizarre. 

— On étudie la question ! nous lança papa. Et j ' en ai parlé à Hart. 

— C'est bien. Y a plein de jeunes dans cette école. 



Sébastian parut perplexe. 

— C'est pas tous les jours que je t'entends t'inquiéter pour des chasseurs. 





Je haussai les épaules. Connor eut un petit ricanement. 



— La ferme, lui dis-je. 

Parfois, la complicité des jumeaux, c'était vraiment chiant. Je ne lui avais pas dit un mot au sujet d'Hunter, mais il 

savait déjà qu'elle me branchait. Si la cour royale et tout son mélodrame ne suffisaient pas à m'empêcher de pen-

ser à elle, il me faudrait trouver un autre moyen. 



— Je vais aller faire un tour en ville. 



— Tu as un rencard ? 

— J'y travaille. 

  

 

Hunter 

 

  

 Samedi soir 

Je sais que ça fait pas très « agent secret », mais j'adore vraiment, vraiment bien me saper. Même s'il ne s'agit que 

d'aller çà et là tel un appât de vampire dans un film d'horreur crétin. 

J'adore choisir une robe, me raser les jambes et me vernir les orteils. J'adore les jolies sandales avec petits talons, 

même si je ne pouvais pas vraiment les porter ce soir-là. Impossible de donner un bon coup de pied avec. Et je ne 

parviendrais pas à courir plus vite qu'un raton laveur. J'enfilai donc une paire de Converse basses avec ma robe 

d'été. Elle était bleue, avec de la dentelle dans le bas et des bretelles spaghettis que papy trouvait putassières parce 

qu'elles dénudaient mes épaules. J'y ajoutai un gros collier turquoise assorti et un rouge à lèvres rose. Assise sur le 

bord de son lit, Chloé me sourit. Contre toute attente, elle était prête avant moi. 

Et elle n'avait ni bijoux ni maquillage. Juste un jean et un tee-shirt moulant. Ses cheveux étaient retenus par une 

simple tresse. Je la reconnus à peine. 

— Ça te va super bien. 

Je tournoyai. 



— Si un vampire me salit cette robe, il va y avoir des bobos. 

— Je t'aiderai. 

Ses yeux brillaient. C'était la première fois que je la voyais aussi heureuse de se battre. Elle préférait d'ordinaire 

flirter en boîte avec les mecs du coin que le véritable travail des soirées-appâts. Si ça se trouve, elle avait simple-

ment changé pendant l'été et je me montrais juste un peu parano. J'espérais vraiment que c'était ça. 

— Où sont tes armes ? demanda-t-elle en inclinant la tête avec curiosité. 

J'arborai mon sac à main. 

— Là-dedans. J'ai un pieu attaché à la cuisse. 

— Ouh là là ! dit-elle en remuant les sourcils. Sexy. 

— Ouais, ouais. 

En bas de l'escalier, derrière la porte de notre chambre, il y avait des groupes de troisième qui chuchotaient. Ils 

nous fixèrent des yeux comme si nous étions des stars de cinéma. 

— Pas trop flippes ? leur marmonna Chloé. 

Lia fut la seule à être assez courageuse pour s'avancer. 

— C'est vrai que vous allez en ville et que vous allez faire sortir les vampires des boîtes en les appâtant ? 



Je hochai la tête. 

— C'est trop bien, dit-elle tout bas. Est-ce qu'on peut faire ça, nous ? 

— Vous n'avez pas le droit de sortir de l'enceinte de l'école avant d'avoir seize ans, dis-je au moment où nous fer-

mions la porte d'entrée derrière nous. 



Nous nous précipitâmes dans l'allée en direction des garages. Des élèves étaient sortis pour une promenade ou 

pour un jogging sur la piste. D'autres, allongés dans l'herbe, près de l'étang, rattrapaient le temps perdu. La nuit 

venait tout juste de s'installer sur l'école, donnant aux vieux bâtiments un côté pittoresque et suranné. Je n'aurais 

pas été surprise de voir le fantôme d'un gentilhomme de l'époque victorienne. Ou d'une pionnière occupée à faire 

du beurre sous la véranda de la directrice. Jenna, Spencer et Jason attendaient devant la vieille camionnette qu'on 

avait réservée pour la soirée. Le véhicule, d'un gris sans prétention, était encombrant et hideux. Mais c'était tou-

jours mieux que d'aller en ville à pied, largement même. 

— Monte, dit Jenna en s'appropriant le siège du conducteur. 



Elle adorait conduire, presque autant que dégommer des trucs. 



— Place du mort ! hurla Chloé. 

On la laissait toujours s'asseoir devant parce qu'elle prévoyait des compils pour la demi-heure de trajet qui nous 

séparait de la ville. Je montai derrière avec Spencer et Jason. 



— Alors, on va où ? demanda Spencer au moment où Jenna accélérait, dérapant sur le gravier. Au Blue Cat? 

— Le Blue Cat a fermé le mois dernier, lui dit Jason en élevant la voix pour se faire entendre malgré la musique. 



— Et Conspiracy Theory ? demanda Jenna. 

Chacun approuva d'un signe de tête. Conspiracy n'était pas une boîte comme le Blue Cat, mais un café super, 

aménage dans une vieille maison de deux étages où des groupes venaient jouer le week-end. Ce serait désormais le 

lieu le plus populaire ; surtout parce qu'aucune des autres boîtes ne laissait entrer les mineurs aussi facilement 

que le faisait Conspiracy Theory. Je baissai ma vitre, profitant de la brise fraîche qui sentait le cèdre et l'herbe, et 

refusant catégoriquement de consulter encore une fois mon portable. J'avais une vie, moi ; j'étais occupée à élimi-

ner des vampires assoiffés de sang pour rétablir la sécurité dans le voisinage. 

Je n'avais pas le temps d'attendre que Quinn Drake daigne m'honorer d'une réponse. La forêt et les montagnes 

firent place aux champs et aux fermes, puis à la toute petite ville de Violet Hill, nichée au bord du lac. Elle consis-

tait surtout en des galeries d'art, des bouquinistes et des cafés bios. On y trouvait probablement plus de vendeurs 

de cristaux que dans tout San Francisco. Tous les ans, au mois de juillet, il y avait un festival d'art, et les gens 

dessinaient à la craie dans les rues. Il y avait des marchés paysans et un musée des pionniers. 

J'adorais. Même si papy pensait que c'était géré par une bande de je cite « hippies fumeurs de joints ». Il fermait 

les yeux, cela dit, car il s'agissait d'un carrefour opportun pour plusieurs tribus de vampires, qu'ils soient civilisés 

ou  Hel-Blar.  

Il y avait également d'autres créatures d'après Spencer, mais je n'en avais jamais vu. Il était persuadé qu'il y avait 

des loups-garous, mais même ses professeurs de la section paranormale refusaient de lui donner une réponse 

claire. Je n'arrêtais pas de lui dire que ce refus signifiait sans doute que l'un d'eux était un loup garou. 

Dans notre école, on ne pouvait jamais savoir. Jenna roulait trop vite, comme toujours, si bien qu'on mit vingt 

minutes pour arriver dans la rue principale. Le lac de Violet faisait penser à une tache d'encre au bord des pierres, 

blanches comme du papier. Nous  nous garâmes en bas de la rue du café et remontâmes à pied, entre des usines 

abandonnées. Violet Hill était, par-dessus tout, pittoresque. 

— C'est celle-là, dit Chloé avec assurance, montrant d'un signe de tête la vieille usine de verre. 

Des éclats scintillaient encore sur le trottoir, bien que l'endroit ait fermé dix ans auparavant. C'était suffisamment 

spacieux pour qu'on puisse y manoeuvrer à couvert, afin de ne pas attirer l'attention des passants noctambules. La 

plupart allaient dans la direction opposée, vers l'arrêt de taxi ou de bus. 

La pelouse plantée devant le café était jonchée de fumeurs, et la musique d'un groupe de jazz-rock 

s'échappait par la porte ouverte. Nous nous faufilâmes à travers la foule et accaparâmes le canapé déchiré en ve-

lours, tout au fond, là où c'était mal éclairé et où les boissons renversées avaient rendu le sol collant. Partout, des 

bougies brûlaient dans des pots de confiture, et une guirlande électrique ornait le comptoir. Le bourdonnement de 

la machine à expresso faisait entendre une vibration constante. 

Je pris les commandes de tout le monde dans la mesure où j'étais l'appât. C'est moi qui devais me pavaner en 

faisant l'imbécile. Je ricanai. 

— C'est mieux, dit Spencer. Ça donne moins l'impression que t'as mangé un ballon gonflé à l'hélium et furibard. 



Je lui fis une grimace avant de me frayer un passage dans la foule jusqu'au bar. J'observai les clients avec discré-

tion. Les trois mecs du billard essayaient d'avoir l'air de prédateurs, se la jouant suaves et cool, mais ils étaient 

inoffensifs. Par contre, la fille, qui flirtait dans un coin avec un type vêtu d'une veste en cuir, je l'avais à l'oeil. Elle semblait avide et je ne savais si c'était d'affection  ou de sang. Les deux mecs qui se trouvaient à la table sous la 

fenêtre étaient mineurs et faisaient leur possible pour que cela ne se voie pas. Les serveurs paraissaient débordés 

et n'avaient pas le temps de vérifier l'âge des buveurs. D'ailleurs, on était à Violet Hill, la ville peut être la plus 

tolérante au monde et la plus favorable à la libre pensée. Boire de l'alcool n'était pas bien grave. Par contre, les 

manteaux de fourrure et les pesticides... 

Le comptoir était en réalité une succession de portes en bois reliées les unes aux autres par des charnières. Celle 

qui se trouvait au bout avait appartenu à un saloon de la fin du dix-neuvième siècle. Il y avait deux barmans et une 

trentaine de personnes assoiffées qui agitaient des billets et commandaient des boissons en criant pour se faire 

entendre malgré les musiciens. Je battis des cils et me penchai au-dessus du comptoir en m'assurant que mon 

décolleté était bien visible. La première partie du plan nécessitait qu'on me voie. 

— Un shot de Kahlua, s'il vous plaît, dis-je. 

Je veillai à ce que ma voix soit un peu trop forte. Je me penchai davantage, croisant le regard de deux mecs qui me 

fixaient. Celui qui se trouvait sur la gauche aurait bien pu être vampirique. C'était un peu difficile à dire. Je me 

livrai à un ricanement agaçant. Il leva son verre à ma santé et s'éloigna, laissant un espace devant le bar et don-

nant un meilleur aperçu des gens qui étaient sur sa gauche. Cette fois, je ne ricanai plus, je m'étranglai. 

— Qu'est-ce que tu fais ici ? demandai-je à Quinn d'un air renfrogné. 

C'était bien ma veine : il traînait là avec une jolie fille à chaque bras. Pas étonnant qu'il n'ait pas répondu à mon 

texto. Et le pire, c'est qu'il assisterait à la deuxième partie du plan, dans laquelle j'allais me ridiculiser, et qu'il 

raterait la troisième partie, dans laquelle je me rachèterais en faisant de véritables têtes au carré. 

— Buffy. 



Il sourit, le regard soudain pétillant quand il vit ma robe courte et mon décolleté audacieux. Je m'efforçai de ne 

pas rougir ni de gigoter. Je relevai le menton en le mettant au défi de faire une seule remarque. 



— Tu t'appelles Buffy ? demanda, d'un ton moqueur, la fille sur sa gauche. 

L'autre fille la pinça. 

— Sois gentille. 

Elle me sourit pour s'excuser. Pendant tout cet échange, Quinn ne me quitta pas des yeux une seule fois. Je haus-

sai les sourcils. 

— Est-ce que tu ne devrais pas être bien au chaud dans ton petit lit ? demanda-t-il. 

— Est-ce que tu ne devrais pas porter une veste rouge en velours et parler avec un méchant accent européen ? 

répliquai-je. 

— C'est vrai que tu viens d'Europe ? demanda la première fille, sans comprendre. 

Elle passa le doigt le long de son col. 

— T'habites dans un château ? 

J'émis un petit ricanement et tournai le dos en prenant mon verre sur le comptoir collant. Quinn referma légère-

ment sa main sur mon poignet. 



— Tu n'as pas l'âge, dit-il en montrant le Kahlua d'un signe de tête. 

— Ce n'est pas ce que dit ma carte d'identité, fis-je avec un sourire affable. 

Je n'avais pas l'intention de lui dire que le verre, c'était juste de la frime. Il fallait que je paraisse ivre. « Paraître » 

étant le mot important, car un chasseur ivre était un chasseur mort. 

Il se pencha vers moi en me ramenant les cheveux derrière l'oreille et en murmurant afin que je sois la seule à 

entendre. Ses petites copines n'en semblaient pas enchantées. Trois mecs et une fille, près du groupe, parurent 

soudain s'intéresser à nous. 

— Où est-ce que tu ranges ton pieu avec une robe pareille ? 



J'inclinai la tête pour répondre, souriant à demi. 

— Je l'attache à ma cuisse. 

Il se recula brusquement, ses yeux bleus pleins d'ardeur. J'esquissai un rictus et m'éloignai vivement. Je sentis son 

regard sur moi sur toute la distance qui me séparait de la table. On était déjà venu apporter leurs Coca aux autres 

et ils les buvaient lentement, l'air détendu. J'étais la seule à savoir que chacun de mes amis avait des pieux à l'inté-

rieur de sa veste, de l'Hypnos dans ses manches et des lames dans les semelles de ses chaussures. Je descendis 

mon verre de façon théâtrale. 

Je pourrais difficilement convaincre un vampire que j'étais saoule si mon haleine ne sentait pas l'alcool. Spencer 

me regarda, les sourcils froncés. 

— Tu sais comment ça finit quand tu bois, dit-il tout fort. 

Je haussai les épaules et éclatai de rire. 

— J'm'amuse, c'est tout. Tu devrais essayer des fois. J'ajoutai en marmonnant : 



— La bande, près de la scène. Et peut-être aussi deux mecs qui sont montés au premier. 

Je pris alors le whisky sour qu'il avait laissé sur la table et en renversai furtivement presque tout son 

contenu. 

— T'as pris combien de shots ? demanda Jason. 

— Juste celui-là. Fais pas ton rabat-joie. Oh là là ! 

Je chancelai un tout petit peu. Jason ouvrit mon sac à main et en sortit les trois verres à shooter que j 'y avais 

glissés avant de partir. Il fit mine de les jeter sur la table d'un air dégoûté. Je me contentai de rire et priai pour que Quinn soit trop loin et trop distrait par les jolies filles qui se jetaient dans ses bras pour faire attention à moi. 

— Tu avais promis que tu boirais pas, dit Chloé. 

— Ce que vous pouvez être vieux jeu, les mecs, fis-je en parlant extrêmement fort. 

Quelques têtes se retournèrent vers nous. Chloé dissimula une lueur de satisfaction sous sa fausse inquiétude. Je 

tournai brusquement le dos. 

— Je vais danser puisque vous faites tous vos petites vieilles rasoirs. 



C'était la partie que je détestais le plus : danser toute seule comme une idiote. 



Mais ça marchait à tous les coups. Je virevoltai et me déhanchai en ricanant lorsque je trébuchai sur quelqu'un qui 

était appuyé contre les amplis. Avec le sourire, il me rattrapa facilement. Il avait les mains froides, des yeux mar-

ron clair. 

Un vampire. 

— Je suis vraiment désolée, dis-je en minaudant. 

— Y a pas de mal, répondit-il en continuant de me retenir par le bras. 

Il était doué, il faut reconnaître. Il avait l'air franc. Il évita avec brio le côté menaçant- doucereux qui était si révé-

lateur. Avec ses cheveux blonds et son tee-shirt blanc, il ressemblait à un étudiant du coin, le genre sportif avec 

tout plein d'intéressants biceps et des épaules balèzes. Exactement le type de mec avec lequel flirterait une ly-

céenne mineure. Je détestais flirter. 

— Merci de m'avoir rattrapée, dis-je en me rapprochant. Je m'appelle Amber. 

— J'en suis sûr. (Je feignis de ne pas comprendre ce qu'il voulait dire par là.) C'est un joli prénom. Ah. 

— On dirait que tes amis t'ont laissée tomber, ajouta-t-il. 



Ses amis à lui se rapprochèrent. Je tournai la tête et vis partir Chloé et les autres. Je fis la moue. 

— Ils sont pas drôles. 



Il me retenait toujours le coude. 

— On s'apprêtait à partir aussi. Ils ferment dans une demi-heure, mais y a une soirée en bas de la rue. 

Il laissa glisser sa main sur mon bras. 

— Ça te dit de venir avec nous, Amber ? 

Je vous vois venir, espèce de connards de non-morts. Je me mordillai la lèvre et inclinai la tête. 

— Je ne sais même pas comment tu t'appelles ? 

— Je m'appelle Matthew. (D'un signe de tête, il désigna ses amis.) Ça, c'est Nigel, Paul, Sam et Belinda. 

Je vis soudain de nombreuses dents briller. Les sourires étaient retors. Mais Amber, bien que fictive, les aurait 

trouvés charmants et drôles. Alors, je souris à mon tour. 



— OK, pourquoi pas ? C'est loin ? 



— Pas du tout. 

Il fit glisser sa main dans le bas de mon dos et me poussa vers la sortie. J'eus juste le temps de jeter un 

coup d'ceil au bar. Quinn n'était plus là. Dehors, le vent s'était rafraîchi. Des détritus tournoyaient le long du trot-

toir. Je descendis la rue à la suite de Matthew, en direction des ruelles obscures, loin des pubs et des restaurants, 

exactement comme prévu. J'hésitai. 

— Allez, dit-il. Je croyais que tu voulais t'amuser. 



Nigel se mit à rire. 

— Ouais, Amber, tu vas pas te dégonfler maintenant ? 



Je haussai les épaules et me laissai convaincre. Les autres seraient postés autour de la vieille usine de verre. Jenna 

attendrait probablement quelque part sur un toit. Nous tournâmes à un coin ce qui nous dissimula efficacement 

aux parties de la ville encore habitées en direction de la zone d'entrepôts désaffectés. Nos pas 

résonnaient. Les lampadaires éclairaient mal. Amber était une idiote. Mais Chloé l'était plus encore. Chloé con-

naissait le plan. A la base, c'est elle qui avait eu cette fichue idée de coincer les vampires de l'autre côté de l'usine de verre où se trouvait un parking abandonné plein de mauvaises herbes, un mur cassé en guise d'abri et rien 

d'autre. 

Non pas, je le répète, non pas près de la route où des voitures auraient pu passer. Il est vrai que cette éventualité 

était peu probable, mais cela restait possible quand même. 

Et pour autant, elle surgit, hurlant comme une folle, et s'élança sur nous. J'ignorais où se trouvaient les autres ; 

quelque part dans les parages, mais pas suffisamment près pour offrir une assistance immédiate. Qu'est-ce qui lui 

avait pris, à Spencer, de laisser Chloé s'échapper toute seule ? 

Elle réussit du moins à envoyer valser Nigel. Elle s'était améliorée au cours de la semaine, mais pas suffisamment 

pour combattre cinq vampires et survivre, même avec mon aide. Je profitai de ce court instant de surprise pen-

dant lequel les vampires se retournèrent pour voir quel animal fou avait bondi sur leur copain. Je me reculai donc 

et libérai le pieu du fourreau attaché sur ma cuisse. 

— Tiens, tiens, tiens, dit Matthew tandis que ses crocs s'allongeaient. Tu m'intéresses vraiment tout à coup. 



Je ne perdis pas de temps à lui répondre. Les quatre autres encerclaient Chloé, les crocs sortis également. Si nous 

survivions à ce combat, j'allais trop la tuer. Je ne disposais que d'un seul pieu. Si je m'en servais contre Matthew, 

Chloé se retrouverait sans protection. Et elle était déjà à genoux, le jean déchiré et du sang sur la lèvre. Elle utilisa son harnais de poignet pour lancer un pieu dans le coeur de Nigel. Il tomba en cendres. Bravo, Chloé. A présent, 

bien sûr, les autres l'avaient vraiment mauvaise. 

Et impossible d'arriver jusqu'à elle. 

Nos professeurs ne cessaient de nous répéter que les vampires nous pourchasseraient si nous fuyions ; le préda-

teur, en eux, avait du mal à résister à la chasse. J'espérais vraiment que nos profs avaient raison. Question plan B, 

celui-ci était un peu à chier. Je me tournai et partis en courant, ne m'interrompant que pour lancer à Matthew le 

sourire le plus moqueur dont je sois capable. Car taquiner un vampire en colère est toujours une idée excellente. 

Je courus à toutes jambes. Matthew, bien entendu, allait plus vite. Bien, bien plus vite. Tout comme ses amis. 

L'avantage, c'est que mon départ ne laissa plus à Chloé qu'un vampire à gérer, et il était relativement petit. 

L'inconvénient, c'est que je me retrouvais avec trois sur le dos. Je n'atteignis pas le parking de l'usine de verre, 

mais 

J’en étais suffisamment près pour alerter les autres par un bon hurlement. Seulement, une main froide et pâle 



était présentement en train de me serrer la trachée. J'étouffai, les yeux brûlants. D'instinct, je griffai la main, 

même si je savais que cela ne me servirait à rien. Quand je me mis à voir des points noirs, mon entraînement se 

refit sentir. 

J'avais un pieu parfait. Je l'enfonçai dans la poitrine de Matthew de toutes mes forces. J'avais du gris devant mes 

yeux humides, et le manque d'oxygène devenait un sérieux problème. Je ne lui atteignis pas tout à fait le coeur ; 

j'avais visé trop à gauche, à deux ou trois centimètres. Mais au moins, cela lui fit suffisamment mal pour qu'il me 

relâche, et en hurlant. Du sang jaillit autour du pieu, toujours planté dans sa cage thoracique, tandis que 

je faisais entrer avec effort de l'air dans mes poumons aux abois. Je me tournai aussi pour lui administrer, 

avec le talon de ma chaussure, un coup de pied dans sa blessure. Il ne tomba pas en poussière, mais chancela, 

hors d'atteinte. C'est alors que Belinda me prit par les cheveux en les enroulant autour de son poignet et en tirant 

violemment. 

Je pouvais presque entendre papy grommeler sa désapprobation. Pourquoi est-ce qu'un certain type de filles opte 

toujours pour les cheveux ? Les muscles de mon cou étaient tendus, près de se briser ; j'avais la tête inclinée sur le 

côté, la veine jugulaire bien en évidence. De la salive dégoulinait sur mon bras. Belinda était en train de baver. 

Dégueu. 

— C'était pas très gentil, dit Matthew en s'approchant de moi. 



Il retira le pieu de sa chair comme s'il s'agissait d'une épine de rosier. De rouges pétales de sang se répandirent 

autour de lui. Belinda me tint ferme et céda à la tentation de mon sang en me mordillant. Ce n'était pas pire 

qu'une piqûre d'abeille, mais, soudain gelée jusqu'aux os, j'eus un mouvement de recul. Elle lécha les marques 

minuscules laissées par ses crocs comme si mon sang était une glace. 



— Beurk, dis-je en essayant de lui donner un coup de coude. Lâche-moi. 



Je ne voyais pas ce que faisait Chloé ; je ne l'entendais même pas. Je ne voyais que les dents pointues de Matthew 

et le pieu ensanglanté qu'il faisait tourner sur sa main comme un jongleur de rue. Même son polo était soudain 

menaçant. 



— Tu t'es jamais demandé ce que ça fait d'avoir un de ces machins-là dans le coeur ? demanda-t-il d'un ton affable. 

Je tentai de me reculer au moment même où Belinda me poussait en avant. Je lui écrasai le pied. Elle ne me lâcha 

pas pour autant, mais elle poussa un cri brutal. J'en fus ravie. Mais où est-ce qu'ils étaient tous passés ? 

— C'est de bonne guerre, poursuivit Matthew. Un peu de karma, si tu préfères. (Il fit tournoyer le pieu à nouveau.) 

Et si on voyait pendant combien de temps tu vas hurler ? 

— Est-ce que tu vas la fermer un jour ? demandai je d'un ton hargneux, envahie par la peur comme par l'agace-

ment. Il s'agit pas de ton monologue, Hamlet. Il s'agit de la scène de combat au cas où t'aurais oublié. 

Il fronça les sourcils de façon si brutale que ses yeux faillirent faire des étincelles. Ils avaient la couleur du miel en feu. L'un des autres vampires poussa un grognement d'animal, venu du fond de la gorge. J'en eus la chair de 

poule. 

J'allais mourir pour m'être moquée de Shakespeare. 

Mon prof de littérature anglaise serait extrêmement fier. Mais c'est alors que Matthew se mit à crier. Le pieu re-

tomba à mes pieds avec fracas, mais je ne pouvais l'atteindre. Tandis que Sam s'avançait sur moi, je me servis de 

la poigne de fer de Belinda pour exécuter un pivot qui laissa mon assaillant complètement interdit. Du coin de 

l'oeil, j'aperçus Matthew qui tombait par terre, écrasant sous son poids du verre brisé. Quelque chose de flou se 

déplaçait ; et ce quelque chose devint chemise noire, peau pâle et yeux d'un bleu de gazoline en feu. 

Quinn. 

J'ignorais totalement d'où il venait et je n'avais pas le temps de chercher à le savoir. Belinda me regardait en fai-

sant claquer ses dents. 

— J'ai dit (je lui donnai un coup de coude dans le nez et j'entendis l'os se briser) lâche-moi ! 

De la tranche de la main, je lui donnai un coup sur le poignet. 

Je me laissai alors tomber ; elle en fut déséquilibrée. Puis j'effectuai un roulé-boulé dont l'impulsion me permit de 

la jeter par-dessus moi. Je réussis enfin à atteindre le pieu. La seconde attaque de Belinda, je la bloquai surtout 

par un heureux hasard. J'enfonçai le pieu de toutes mes forces. Elle se pulvérisa, et ses cendres flottèrent au-

dessus de la chaussée sale. Matthew hurla. A la manière d'un cheval, il se cabra avec fureur en donnant de grands 

coups de canif à Quinn. Je lui lançai une pierre à la tête et balançai mon pied en arrière pour faire tomber Paul 

avant qu'il puisse me toucher. Quinn se cambrait tellement que ses cheveux effleuraient le sol. Il fit alors une sorte 

de « saut de mains arrière » et atterrit à côté de moi. 



— Dos à dos, ordonna-t-il. 





Mais j'avais déjà les omoplates appuyées contre les siennes. Nous étions dans la position habituelle pour un com-

bat rapproché. 

Il souriait. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Qu'est-ce que tu trouves d'amusant là-dedans ? 

Il haussa les épaules. 

— Il n'y a pas encore de cendres. 

— Je peux arranger ça, dit Matthew d'une voix sifflante. 

— Tu as raison, dit Quinn d'un ton désinvolte, comme si nous n'avions pas présentement à faire face à des enne-

mis plus nombreux et à lutter pour survivre. 

Celui-là ne la fermera jamais. Le coup de poing de Quinn fut si rapide que j ' e n tendis craquer l'un des crocs de 

Matthew. Le bruit était unique. 



— Laisse-moi m'en occuper. 

— Tu m'as cassé une dent ! dit Matthew. 



Il cracha du sang, le blanc de ses yeux devenant rouge de fureur. Cela me déconcentra juste assez pour ne pas voir 

le poing de Paul avant qu'il me percute la pommette. La douleur s'épanouit sur mon visage. J'allais avoir un mé-

chant bleu le matin. Je chancelai, cognant le bras de Quinn. Il jeta un oeil par-dessus son épaule. 

— Zut, dit-il. Ton visage. 



— Aïe, fis-je. 

— Où est-ce qu'ils sont allés, tes copains ? 



— J'en sais rien. 

Mais l'avantage, c'est que tous les vampires nous attaquaient, nous, et pas Chloé. Pour le moment, j'avais moi-

même envie de la tuer. Je saisis le sifflet en argent que j'avais autour du cou, accroché à côté du médaillon reçu 

lors du couronnement des Drake. Je ne le portais que pendant les « soirées appâts ». Je soufflai, et le sifflet stri-

dent transperça la nuit. 

— Je préfère même pas savoir, marmonna Quinn en se déplaçant si vite qu'il n'était plus qu'une ombre floue, 

comme de l'encre renversée qui aurait la forme d'un homme. 



Il se défendait contre les vampires du mieux qu'il pouvait, en tournant autour de moi pour me protéger, tel un 

brouillard sombre. 

— Laisse-moi t'aider ! criai-je. 



— Tu es blessée. 

— Ça va très bien. 



J'insistai. Le jour où un petit coup de poing, vampirique ou non, me mettra sur la touche pendant tout un combat, 

c'est que je ne serai plus une Wild. 

— Laisse-moi participer. 

J'essayai de trouver une bonne prise sur mon pieu, car le sang de Matthew l'avait rendu glissant. Ma gorge gardait 

encore le souvenir d'avoir été étranglée, mon visage, d'avoir été frappé, et nous étions encerclés. Je trouvais ça 

d'ailleurs assez amusant. Ce n'était sans doute pas bon signe. 

 

  

Hunter 

 



 

 

— Sur ta droite ! cria Quinn en surgissant de l'autre côté. 



Je donnai un coup de pieu sur ma droite et touchai de la chair et de l'os, mais pas de coeur. N'empêche que Paul 

chancela et ralentit suffisamment pour que je le voie de façon nette désormais, malgré le mauvais éclairage du seul 

lampadaire. Je redonnai un coup et l'atteignis plus près du coeur. 

Et c'est alors que tout le monde arriva, répondant à mon coup de sifflet. Jenna, qui visait comme un chef, liquida 

Sam à l'aide d'une flèche. Jason demeurait en retrait, soutenant Chloé qui se tenait le côté. J'aperçus Spencer 

sortir sa fiole d'Hypnos et je sus ce qu'il s'apprêtait à faire. Je respirai profondément, me retournai d'un coup et 

saisis Quinn en le tirant brusquement vers moi. Il écarquilla les yeux. 

Je refermai ma bouche sur la sienne au moment même où Spencer balançait l'Hypnos. Il y en avait partout, 

comme du sucre glace sur un quatre-quarts. 

— Vampires, arrêtez-vous ! hurla-t-il. 

J'embrassai Quinn avec plus d'ardeur, m'assurant qu'il n'inhalait aucune particule de poudre. Il me rendit la poli-

tesse en m'embrassant à son tour. Il avait la bouche tout aussi délicieuse que je l'avais imaginée. Non que j'eusse 

songé clairement à la chose. Non que j'eusse été capable, d'ailleurs, d'avoir les idées claires à cet instant. Ses lèvres étaient froides, comme s'il avait mangé une glace. Il m'empoigna les bras en me tenant serrée contre sa poitrine. 

Sa langue effleura la mienne, puis s'enfonça plus avant, à tel point que j'avais les jambes en coton. Je l'embrassai 

moi aussi. 

Pas question que je m'écarte et que je sois la seule chiffe molle de nous deux. Il émit un bruit de gorge, genre gei-

gnement ou ronronnement. J'en éprouvai un sentiment de puissance, plus encore que si j'avais été armée de pied 

en cap. Il ouvrit les yeux, ses pupilles larges et très noires. Il se passa un long moment avant que je me rende 

compte que le bruit des combats avait complètement cessé, et le baiser n'était pas seul en cause. Je m'écartai 

en respirant profondément. Je savais que j'étais toute rouge. Je savais aussi que Quinn sentait la chaleur de mon 

sang qui circulait à la surface de ma peau. Je respirai à nouveau. Tout le monde avait les yeux sur nous. 



— Eh ben, dit Spencer. 

Je m'éclaircis la voix en m'éloignant de Quinn d'un grand pas. Je ne pouvais pas le regarder. Je n'avais pas envie 

de savoir, pour le moment, s'il affichait son sourire railleur. Matthew et Paul, les deux seuls vampires qui res-

taient, étaient affalés à nos pieds, de la fureur dans leurs yeux pâles. Jenna se tenait au-dessus d'eux, l'arc prêt à 

l'emploi. 

 — L'Hypnos ne fera bientôt plus effet, dit-elle. 

J'écartai les cheveux de mon visage. 



— Il faut qu'on les attache. 



Ma voix était très légèrement aiguë. 

— Pour quoi faire ? demanda Quinn. Transpercez-les. 



Nous le regardâmes tous. 

— Ce sont des prisonniers de guerre, dis-je. 



— Ce sont des vampires. 

— Toi aussi. 

— Alors, je sais de quoi je parle. 

Je secouai la tête. 



— T'es pas sérieux ? 

— T'as pas vu ta tête, Hunter, dit-il froidement. 



En effet, mais je la sentais. Le bleu m'élançait déjà sous l'oeil et sur la pommette gauche. 

— On ne peut quand même pas les tuer de sangfroid. On n'est pas des assassins. 





— Dans ce cas, je m'en chargerai. 



Je m'interposai entre les vampires et lui. 

— Fais pas ça. 



— Il n'a pas tort, dit Jason à voix basse. 



— Sans blague. Tuer un prisonnier de guerre ? Est-ce que tu sais le nombre d'heures de colle que ça représente-

rait? demandai-je en me retournant brusquement vers lui. 

Et maintenant qu'ils étaient immobilisés, il nous faudrait les tuer alors qu'ils ne pouvaient pas se défendre ? 

J'étais peut-être stupide, mais ce procédé semblait injuste. C'était différent pendant le combat. 

— Quoi qu'on fasse, il faut qu'on le fasse vite, indiqua Jenna. Genre dans les trois minutes. 

— On a suffisamment de corde pour les attacher. Appelons l'unité mobile. Ils viendront les chercher et les enfer-

meront. 



— Ce ne sont pas tes noeuds chétifs qui vont les retenir, dit Quinn pendant que j'ouvrais mon portable et que je 

sélectionnais « Numéros abrégés ». 

— Dans ce cas, tes noeuds de vampire s'en chargeront. 

Je lui lançai un coup d'oeil ironique en attendant qu'on décroche. 

— Alors commence à attacher. 

Jenna lui tendit la corde qui pendait à sa ceinture. Quinn, après un instant, soupira et la prit. 



— C'est pas une bonne idée, marmonna-t-il en tirant fort sur la corde. 

— Je suis d'accord, répondit Jason à voix basse. 

— Chloé a besoin d'un toubib, dis-je après avoir donné nos coordonnées à l'agent à l'autre bout du fil. 

Je replaçai le téléphone dans mon sac à main. 

— Vous n'avez qu'à la ramener pendant que je reste ici à attendre l'unité. 

— C'est qu'une blessure superficielle, dit-elle en essayant d'adopter le ton de la plaisanterie. Aïe ! Fichue vitesse 

vampirique. Il s'est servi de mon propre couteau contre moi. 



— Tu n'aurais pas dû nous lâcher, lui dit Spencer, impassible. Et il n'est pas question que tu restes là toute seule, 

ajouta-t-il en s'adressant à moi. 

— Je vais rester, dit Quinn à voix basse. 



Je me retournai vers lui, surprise. 

— T'es pas obligé. On s'entraîne pour ça, tu te rappelles ? 



— Je reste. (Il haussa les sourcils.) T'as besoin de moi. 

J'ouvris la bouche pour le contredire, juste par principe, mais Spencer m'interrompit. 



— Il a raison. 

Après avoir tiré une fiole d'Hypnos de sa ceinture, il me la lança. 

 — Au cas où. 

— Chloé commence à saigner sur mes nouvelles grolles ! s'exclama Jenna. Alors, allons-y. 



Je me mordillai la lèvre. 

— Tu préférerais que je vienne avec toi ? lui demandai- je. Est-ce que ça va ? 



Elle était un peu pâle, mais semblait plus furax qu'en proie à la douleur. 

— Ça va. Je suis sûre que j ' a i juste besoin de deux ou trois points de suture. 

— Et d'une bonne paire de claques, lui dit Jenna. Tu savais très bien quel était le plan. 

— Est-ce que tu peux attendre pour me crier dessus ? 

— Compte sur moi. On était en position. On a failli arriver à temps. 

Ils se sauvèrent sans cesser de se chamailler. La nuit était silencieuse et pleine de nuances de bleu et de gris. Sous 

le lampadaire, les bris de verre donnaient l'impression que des étoiles étaient tombées du ciel et avaient jonché la 

chaussée. C'était presque joli. Encore fallait-il faire abstraction, bien sûr, des deux vampires présentement atta-

chés et désireux de me tuer, de l'autre vampire qui me regardait d'un air renfrogné et des élancements de mon 

visage. Je secouai la tête. 

— Papy adorerait ça. 



Quinn me regarda, perplexe. 

— Le fait qu'un vampire m'aide à garder deux autres vampires, expliquai-je. 



— C'est pas un fan de l'alliance ? demanda-t-il d'un ton moqueur. 



— Euh, non. 

— Cette bande a chassé les touristes tout l'été, dit-il. Les journaux étaient pleins d'histoires de randonneurs atta-

qués par des animaux. Mais les animaux ne mordent pas à la gorge et ne boivent pas de sang. Et maintenant, ils 

sont passés aux lycées et aux étudiants. Tous les méchants vampires ne sont pas forcément bleus, ajouta-t-il en 

faisant allusion aux  Hel-Blar.  

— J'ai pas dit que je voulais les bichonner, fis-je, sur la défensive. C'est juste que j ' a i pas envie de les assassiner non plus. 

— Eux t'auraient assassinée. 

— Raison de plus pour ne pas faire comme eux. 

Il afficha un sourire de biais. 



— Tu dois le rendre dingue, ton grand-père. 



Je souris à demi. 

— Probablement. Et paradoxalement, il serait d'accord avec toi. Il voudrait aussi que je les tue. 

— Il me plaît déjà. 

— Il voudrait que je te tue aussi. 

— C'est juste parce qu'il ne m'a jamais rencontré. Je peux me montrer très charmant. 

— J'en suis persuadée. En tout cas, c'est ce que semblaient penser les nanas du café. 

Bon, pourquoi diantre étais-je allée lui dire ça ? Comme d'habitude, il arbora son insupportable rictus. Il me fit 

grâce de sa réponse, mais il inclina la tête. 

— Deux voitures, côté nord. 

— Ça doit être l'unité. Tu ferais peut-être mieux de partir. 

— Je te laisse pas ici. 



— Ce que je voulais dire, c'est que la Ligue va peut-être poser des questions et peut-être... Tu vois bien : un vam-

pire, une voiture remplie de chasseurs de vampires... Tu fais le calcul. 





— Tu t'inquiètes pour moi ? dit-il à voix basse en se rapprochant. 



J'eus soudain une conscience aiguë de la taille courte de ma robe et de la nudité de mes épaules. 

— Je suis juste polie, répondis-je. Et je veux quelque chose de ta part. 



— C'a l'air prometteur. (Il pencha sa tête vers la mienne.) Et le baiser de tout à l'heure, c'était pas de la politesse. 



Je ravalai ma salive. 



— Je te protégeais contre l'Hypnos. 

— Rappelle-moi de te remercier après. 

On entendit s'approcher des moteurs. 

— S'il te plaît, va-t'en. 



— Laisse-moi te raccompagner chez toi, murmura-t-il. Je me cacherai si tu leur dis que tu as déjà quelqu'un pour 

te ramener. 

Je croisai son regard. Je voyais l'éclat de ses yeux, même dans l'obscurité. 



— Pourquoi ? 



Sa bouche effleura mon oreille, me causant des frissons sur la tête et dans le cou. 

— Parce que c'est ce que tu veux. 



Le pire, c'est que Quinn avait raison. J'avais en effet envie d'être seule avec lui. Je fus heureusement détournée de 

ces pensées par le crissement, au coin de la rue, des deux véhicules remplis d'agents Helios-Ra à la mine grave. 

Quinn était quelque part dans les ténèbres de la zone d'entrepôts tandis que je me trouvais seule, avec à mes pieds 

deux vampires attachés. Je devais sans doute faire une assez forte impression, surtout pour une élève. J'étais 

troublée. 

— Hunter Wild ? demanda une femme, d'apparence extrêmement compétente, en sortant du premier SUV. 

Elle portait un pince-nez autour du cou et un écouteur enroulé autour de son oreille gauche. Je hochai la tête. 

— Oui, c'est moi. 



— On a reçu votre appel, ajouta son compagnon. 



Il était très grand, avec des dents d'une blancheur incroyable et un nez qui, visiblement, avait été cassé maintes 

fois et obliquait sévèrement vers la gauche. Pour n'importe qui d'autre, il aurait eu l'air effrayant, surtout avec la 

cicatrice qu'il avait sur le cou. Pour moi, c'était simplement quelqu'un de la famille. 

— Brandon, dis-je en souriant. Contente de te voir. 

Il sourit à son tour et, d'un signe de tête, indiqua les vampires. 

— Bien joué, petite. 

— On m'a aidée, m'empressai-je d'expliquer. On était cinq ou six. Les autres ont ramené Chloé à l'école pour 

qu'elle se fasse recoudre. Je suis simplement la dernière à être restée pour le nettoyage. 



— C'est plutôt à nous de nous en charger, dit la femme en faisant signe aux autres de venir chercher les vampires. 

Du bon boulot, Wild. Je vois que la réputation de votre famille, c'est pas que du bla-bla. 

— Merci, dis-je, un peu gênée. 

Je voulais leur dire que Quinn nous avait aidés, mais je craignais que cet aveu complique davantage les choses. Ils 

ne manqueraient pas de me ramener eux-mêmes à l'école s'ils savaient qu'il rôdait encore dans les parages. Il 

valait mieux transmettre l'info à Kieran qui la relaierait ensuite à Hart. 

— Alors, qu'est-ce qui va leur arriver ? demandai- je tandis qu'on jetait les vampires à l'arrière du monospace. 





— Ne vous inquiétez pas pour ça, dit-elle d'un ton grave. On connaît Matthew. Ça va faire des semaines qu'on 

essaie de trouver son nid. 

Je ravalai ma salive. J'espérais vraiment que je ne venais pas de livrer des prisonniers de guerre à un peloton 

d'exécution. 



— Brandon ? 



— Ne t'inquiète pas pour ça, petite. Ça va aller. 



Ce n'était pas tout à fait une réponse. Il maintint la porte ouverte. 

— Grimpe, on te ramène chez toi. 

— Pas besoin, dis-je en mentant comme un arracheur de dents. On a pris une des motos et il faudrait que je la 

ramène. Elle est garée juste là, dans la rue Honeychurch. 

C'était à deux pas, près du café. J'espérais vraiment que Quinn n'avait pas menti en disant qu'il me ramènerait. Je 

n'avais pas assez de liquide pour appeler un taxi, et la perspective de marcher une heure et demie dans le noir ne 

m'enchantait guère. 

— Tu es sûre ? 



J'acquiesçai d'un mouvement de tête en essayant de sourire, comme si tout était normal. Il m'adressa un salut 

amical. 

— Très bien, ne traîne pas. On va veiller sur toi jusqu'à ce que tu arrives au coin. Au cinéma, ça va être la fin de la 

dernière séance, et les gens vont sortir. Tu ne devrais pas avoir de souci. (Il me fit un clin d'oeil.) De toute façon, 

t'as déjà attrapé les méchants. 



— C'est possible. 

Je m'éloignai en cherchant, du coin de l'oeil, à repérer Quinn. Ce n'étaient partout que bâtiments gris et trapus 

aux vitres cassées et mauvaises herbes poussant dans les fissures de la chaussée. Un raton laveur se dandina der-

rière une poubelle. Les moteurs du SUV des Helios-Ra et du monospace tournèrent au ralenti jusqu'à ce que j'ar-

rive au coin de la rue et fasse un signe de la main avant de tourner dans Blitt Street. Comme on pouvait s'y at-

tendre, il y avait plein de gens qui sortaient du cinéma et de Conspiracy, qui fermait ses portes. 

Je me faufilai dans la ruelle à nouveau, entre une bouquinerie et une boutique ésotérique dans la vitrine 

de laquelle scintillaient des cristaux. 

Bien qu'elle fut fermée pour la nuit, il s'en dégageait une forte odeur d'encens. Spencer venait là tout le temps, 

fouinant parmi les herbes, les pierres et les statues en bronze, dans le seul but de trouver des sortilèges secrets et 

des amulettes magiques. Je me demandais, et pas pour la première fois, si le propriétaire se doutait que nombre 

de ses clients étaient des chasseurs de vampires 

Je me demandais aussi où Quinn était parti. Je ramenai mes cheveux en arrière d'un geste rapide et trépignai 

d'impatience. Encore cinq minutes et il mefaudrait me débrouiller toute seule. Je ne pouvais pas attendre toute la 

nuit. Pas quand il s'agissait de Quinn.  Peut-être qu 'il avait vu une nana 

 mignonne et qu 'il passerait une heure à flirter avec elle 

 en m'oubliant complètement. 

— Au cas où je n'en aurais pas encore parlé, tu es une bonne nettoyeuse, Wild. 

 Ou peut-être pas. 



Je me retournai et le vis sauter d'un escalier de secours. Il se trouvait au moins au deuxième étage, mais il retomba 

avec une grâce féline, et exactement le même air de suffisance qu'un chat. 

— Frimeur, dis-je d'un ton affable. 

Il haussa les épaules. 

 — Je ne suis pas partisan de dissimuler ce que je suis ! 

— Euh, est-ce que c'est pas un peu une nécessité quand on est vampire ? 



— En général, oui. Mais tu sais déjà que je suis un vampire, alors pourquoi prétendre le contraire ? Je ne veux pas 

te mentir, Hunter. 





Bordel, question regard de braise, il savait y faire. J'eus malgré moi un petit frémissement dans le ventre. J'avais 

peut-être lu trop de romans d'amour dernièrement. 

— Viens, dit-il tout bas. Je te ramène. 

Bizarrement, je ne trouvai rien d'anormal à traverser la rue avec lui, comme le faisaient tous les autres couples qui 

regagnaient leurs voitures. Les gens devaient croire que nous sortions ensemble, surtout lorsqu'il me conduisit 

vers sa Mustang noire décapotable et qu'il m'ouvrit la portière. Les sièges étaient en cuir et tous les chromes bril-

laient comme si la voiture avait été récemment astiquée. Il n'y avait pas un grain de poussière ou un détritus sur 

les tapis. 

— Belle voiture, dis-je avant tout pour combler le silence soudain. 

— C'était à ma tante autrefois. Elle ne jette jamais rien, Dieu merci. 

Je ne pus m'empêcher de rire. 

— Seul un Drake conserverait une voiture comme souvenir. 



— Il faudrait que tu voies certains des trucs qu'elle garde. 

Il frissonna. Je ne pouvais qu'être curieuse. 



— Du genre ? 



— Des os de doigts. 

— Euh..., dégueu. 

 

— Tu veux du dégueu ? Elle les conserve dans une vieille boîte à gâteaux. Essaie de t'imaginer à sept ans, croyant 

avoir trouvé le jackpot, la cachette de chocolats. Tu parles d'un réveil brutal. 

Il secoua la tête en faisant marche arrière et en s'éloignant du trottoir. 

— Ça m'a dégoûté du chocolat pendant une bonne année et demie. 

Le vent était chaud sur mon visage et s'engouffrait dans mes cheveux. Ils seraient complètement emmêlés à la fin 

du trajet, mais cela m'était égal. C'était agréable d'être dans une voiture avec un garçon. J'arrivais presque à ou-

blier que les choses n'étaient pas si simples. 

— Est-ce que t'as fini par découvrir à qui appartenaient ces doigts ? 

Il me lança un regard incrédule. 

— On ne pose pas de questions à tante Ruby. 

— Pourquoi, elle est méchante ou quoi ? 



— Non, juste folle. 

Il prononça ces mots avec nonchalance, sans juger. C'était simplement un fait. 



— Oh ! 

— Sa famille a été tuée par des chasseurs. 



— La mienne a été tuée par des vampires, dis-je, sur la défensive. 

Quinn se radoucit. 

— Je n'étais pas en train de t'accuser, Hunter. 

Je grimaçai. Il venait de me sauver la vie. Je n'aurais pas dû lui parler sur ce ton. 



— Excuse. 

Il haussa les épaules. 



— Ce n'est pas grave. Ça fait bizarre, hein ? 

— Qu'est-ce qui fait bizarre ? Les traités et tout ça. C’est comme si on s'était réveillés un matin et on n'était plus 

censés être ennemis. On va mettre du temps à s'y faire. 



— C'est vrai, dis-je. Mais je pense que c'est super. 



— Hélas, tout le monde n'est pas de ton avis. 



Je songeai à mon grand-père et à ce qu'il ferait s'il nous voyait à cet instant. 

— Je sais. Mais ça vaut la peine d'être défendu. 

— Oui, fit-il, ça vaut la peine. 

Et dans sa manière de me regarder, quelque chose me dit qu'il parlait de moi en particulier. C'était pourtant 

dingue comme idée, non ? Je n'étais à ses yeux qu'un chasseur parmi d'autres. Mais il ne m'avait pas appelée Buffy 

depuis le café. Il avait même utilisé mon véritable nom. Est-ce que c'était un signe ?  Ressaisis-toi, Wild,  me dis-je. 

 A  peine trois heures auparavant, il fricotait aussi avec au  moins deux autres nanas.  

Il ralentit la voiture avant l'embranchement qui menait à l'école. Il s'arrêta dans le sous-bois, éteignit le moteur et 

les phares par la même occasion. L'herbe et les branches nous cachaient bien. Les lucioles clignotaient dans le 

champ, de l'autre côté de la rue. Il n'y avait pas un chat. Même les étoiles se cachaient derrière de fins nuages, 

comme pour éviter de nous déranger. 



— J'ai reçu ton texto pendant que je t'attendais. T'as un service à me demander ? demanda-t-il en se tournant vers 

moi. 

Même dans l'obscurité, il avait les pommettes saillantes, le visage pâle. Ses dents luisaient, légèrement trop poin-

tues, semblait-il, même avec ses crocs rétractés. 

—Donc, tu l'as bien reçu ? demandai-je en bafouillant soudain. J'étais pas sûre. Parce que, des fois, ça capte pas 

très bien à l'école. Mais j'imagine que tu sais ça, comme t'habites dans une ferme et tout. 

 Boucle-la. Boucle-la. Boucle-la. 

Il sourit lentement. 

— Hunter, t'es nerveuse ? 

— La ferme. 



— Est-ce que tu vas m'inviter pour le bal de fin d'année ? 



— La ferme, répétai-je en étouffant un rire horrifié. 

Il sourit à nouveau. 

— Le smoking me va super bien. 

Je roulai les yeux ; j'étais soudain à l'aise à nouveau. 

— Et tu fais preuve d'une telle modestie, ça change. 

— C'est une malédiction, fit-il d'un ton enjoué. 

Ses yeux passèrent alors de la pluie argentée au lac tumultueux. 

—Et tu portes toujours le médaillon du couronnement. 

J'eus l'impression d'avoir été surprise en train de rêvasser devant sa photo. Je replaçai le pendentif sous ma robe. 

J'essuyai mes mains moites sur mes genoux. 

— Est-ce que je peux te confier des secrets de l'école ? 



— Des secrets d'Helios-Ra ? Super. 


Il renversa le buste en arrière, satisfait. Je me mordillai la lèvre. 



— Laisse tomber. C'était pas une bonne idée. 

Il me toucha la main. 

— Je déconne. Qu'est-ce que c'est ? 

J'espérais n'être pas sur le point de faire une très grosse erreur. Il semblait digne de confiance, cela dit, malgré ses 

rictus charmeurs et ses crocs. Je tirai de mon sac à main la vitamine que j'avais dérobée dans le sac de Chloé. Le 

comprimé était enfermé dans un sachet en plastique, du genre de ceux qu'on obtient quand on achète des bijoux. 

— J'aurais besoin de faire analyser ça, expliquai-je à voix basse. 

— Vous devez bien avoir des labos à l'école. 

— Oui. Mais je connais personne assez bien pour le confier à quelqu'un. 

— Mais tu me fais confiance, à moi. 



— Oui. 

Même si ce n'était pas logique. Il prit le comprimé et l'examina, perplexe. 



— On dirait une vitamine. 



— J'espère vraiment que ce n'est que ça. 

— Mais tu penses que c'est autre chose ? 



Je hochai la tête. 

— Chloé en prend et, depuis quelque temps, elle est bizarre et lunatique. 



Il haussa les sourcils. 

— Des stéroïdes ? 

— Peut-être. Elle ne pense qu'à les prendre, qu'à s'entraîner et à devenir plus forte ; alors, c'est possible. Et ce mec, Will. Celui qu'on a emmené à l'infirmerie. Il a aussi parlé de vitamines, tu te souviens ? 

— Pfff. Bref, comment il va ? 

— Il n'y a encore rien de définitif. Et personne ne veut nous dire quoi que ce soit sur cette femme  Hel-Blar qui 

s'est désintégrée. C'était vraiment un truc de ouf. 

— Ce n'était pas normal, dit Quinn. Je vais voir si mon frère Marcus peut analyser ça. Il est doué pour ce genre de 

trucs. Je demanderais bien à mon oncle, le prof de biolo, mais il poserait trop de questions. Il glissa mon unique 

preuve dans sa poche. 

— Est-ce que tu peux analyser ça aussi ? demandai- je en sortant de mon sac les échantillons de sang. 

J'étais le genre de fille à transporter du sang dans mon sac à main et des dagues dans mes chaussures. Peut-être 

qu'une visite chez le psychologue scolaire s'imposait ? 

J'étais à la fois tendue et soulagée en le voyant mettre les échantillons dans sa poche. Je fus prise d'un ricanement 

tout à fait inhabituel. Au bout du compte, j'allais peut-être enfin obtenir des réponses. Je lui touchai le poignet, 

frais sous mes doigts. 

— Merci. 

Il marqua une pause, les sourcils froncés. 

— Tu n'avales pas ces trucs, toi aussi, hein ? demanda-t-il brusquement. 



— Ça va pas ? 

Il se pencha vers moi en reniflant ma clavicule et sous ma mâchoire. 





— Qu'est-ce que tu fais ? murmurai-je. 



— Je vérifie juste, répondit-il. 

— Tu vérifies quoi ? 



Mon pouls battait rapidement. 



— En général, s'il y a de la drogue dans le sang humain, on arrive à la sentir. Au goût, en tout cas, on sait tout de 

suite. 

— Je t'ai dit que je ne me dopais pas. 

— Je sais. Tu sens... la framboise... et le citron vert. 

— Est-ce que c'est... bien ? 

Je sentis son sourire contre ma peau. 



— Oui. 

— Oh ! 



Je ravalai ma salive. Former une phrase cohérente devenait difficile. 



— Donc tu pourrais renifler Chloé ? Ou Will ? Et savoir s'il y a un truc qui cloche ? 

— Peut-être. Mais je préfère te respirer, toi. 



Oui, il savait vraiment, vraiment y faire. 

A dire vrai, j'avais l'impression de fondre, comme si je m'embrasais, comme si j'avais avalé des lucioles. Il se recu-

la juste assez pour me regarder. A croire que j'étais une énigme dont il fallait trouver la solution ou un bonbon 

qu'il n'était pas sûr d'avoir le droit de manger. 

Mauvaise analogie. Ses crocs s'allongèrent, mais pas de beaucoup. Je ne l'aurais même pas remarqué si je n'avais 

été habituée à guetter ce genre de choses. Et bizarrement, je n'en éprouvai aucune appréhension. Je n'avais pas 

peur, et pas seulement parce que mon sac à main était rempli de petites armes pointues. Il y avait soudain entre 

nous un je-ne-sais-quoi, et il ne s'agissait pas juste d'un secret qu'on venait de percer. 

C'était autre chose, quelque chose de plus tabou, de plus mystérieux et de plus délicieux. 

Même si nous étions déjà très rapprochés l'un de l'autre, je chancelai vers lui, comme aimantée. Nous nous regar-

dâmes dans les yeux, longtemps. Ses pupilles se dilatèrent, ses iris devinrent plus clairs. Je souris. 



— Tu n'es pas le seul à vouloir y goûter, dis-je. 



Et puis il m'embrassa. A moins que ce ne soit moi qui l'embrassai. Nous nous étions tout à coup retrouvés dans les 

bras l'un de l'autre avec la fulgurance d'un éclair. Il avait la bouche malicieuse, la langue pleine d'audace. Impos-

sible de m'en rassasier. J'avais des frissons partout. Il enfonça sa main dans mes cheveux, la referma délicatement 

sur ma nuque. Il m'attira à lui un peu plus. Les muscles de ses bras étaient puissants sous mes mains. Jamais je 

n'avais ressenti cela. C'était un vampire et je m'en fichais. 

J'étais une chasseuse et je m'en fichais. J'arrivais à peine à reprendre mon souffle, et je m'en fichais aussi. J'en 

voulais davantage, c'est tout. Mais la voiture devenait presque trop petite pour nous et il donna avec son coude un 

malencontreux coup de klaxon. Le bruit soudain et strident retentit dans la chaude nuit d'été, et nous sursau-

tâmes, nous écartant ainsi l'un de l'autre. La tête me tournait et j'étais désorientée. J'avais les lèvres chaudes et 

gonflées. Il montra un sourire attristé et dut prendre sur lui pour me relâcher. 

— Ça doit être le signal pour que je te ramène. 



— Je ferais mieux de rentrer à pied, murmurai-je. Avec les caméras de surveillance... 

— Envoie-moi un texto une fois que t'es à l'intérieur, dit-il. Je vais attendre ici jusqu'à ce que je l'aie reçu. 

— D'accord. 

J'étais étourdie et surprise d'arriver à rester debout. Je fus ravie de voir qu'il était tout aussi troublé. 



— Bonne nuit, Hunter. 

 



 

 

Quinn 

  

 

Je gardai le sourire pendant tout le trajet du retour. J'avais laissé tomber deux filles canon, failli être transpercé 

par un pieu et j'avais dû me cacher en voyant arriver une voiture pleine de chasseurs de vampires armés jusqu'aux 

dents. On ne pouvait pas rêver mieux. 

Nicholas se trouvait sous le porche lorsque j'arrêtai la voiture dans l'allée. Les crocs brillants, il mit sa main en 

visière pour n'être pas ébloui par les phares. 

— C'était comment, ton rencard ? demanda-t-il pendant que je claquais la portière. 



— Lequel ? 



— Frimeur. 



— Avoir beaucoup de succès, c'est beaucoup de responsabilités, répondis-je. 



Mon sourire ne m'avait pas quitté. 



— Tu es prêt pour une patrouille, beau gosse ? 



— Toujours. 

 Après le combat et le baiser, j'étais encore sur les nerfs. Aller casser du  Hel-Blar  me semblait un excellent moyen de terminer la soirée. 

— Il y a un sac à dos dans la penderie de l'entrée, me dit Nicholas. 

J'entrai et prit le sac ainsi qu'une arbalète portative qui était enfoncée dans la manche d'un vieux manteau que 

personne ne mettait plus. C'était mon arbalète préférée et j'avais un mal fou à la dérober aux regards de Lucy. Je 

jetai le sac pardessus mon épaule et ressortis. Il restait encore des traces de brûlé au bout du porche  et une 

planche molle qui allait pourrir complètement si on ne la remplaçait pas vite. L'unité rebelle de Hope avait causé 

de sérieux dégâts lorsqu'elle avait essayé de pénétrer chez nous en utilisant des explosifs. Nous n'avions pas en-

core fini les réparations, mais nous avions au moins replâtré le trou béant qu'il y avait dans le mur. Je me fis une 

queue de cheval et chargeai l'arbalète. Car une arbalète vide serait à peu près aussi utile qu'une cuillère. Avec son 

sempiternel « Soyez préparés », maman aurait pu être scout. 

— Allons-y. 

A la ferme, comme dans les bois touffus qui entouraient les montagnes et où nous faisions nos patrouilles, nous 

n'avions pas à nous contenir. En l'absence d'yeux humains, nous pouvions nous déplacer aussi rapidement que  

nous le voulions sans craindre de nous trahir. Il y avait dans cette opportunité un sentiment de liberté et d'eupho-

rie. Je n'avais pas menti en disant à Hunter que je n'étais pas partisan de dissimuler ce que j'étais. Je refusais 

aussi de me morfondre sous prétexte que j'étais un non-mort. 

A mon avis, être un vampire, ça déchirait. D'ailleurs, non-mort, ça valait mieux que mort. Bon, j'admets que, 

quand j'étais un humain, j'avais été inquiet à l'idée de boire du sang. Cela ne reviendrait- il pas à être obligé de 

manger quand bien même ils seraient bons pour mon régime des choux de Bruxelles jusqu'à la fin de mes jours ? 

Mais après ma transformation, mes papilles aussi changèrent. Alors, pourquoi faire la fine bouche devant ce qui 

m'avait maintenu vivant ? Ou non-mort ? Ou je ne sais quoi. Le seul inconvénient, autant que je puisse en juger, 

c'est qu'il était plus simple de se procurer un cheeseburger qu'une pinte de sang. Par ailleurs, la lumière du soleil 

m'avait manqué, mais je m'en étais remis très vite. Aujourd'hui, de toute façon, elle me faisait un mal de chien. 

C'est Duncan qui regrettait la lumière du jour et la possibilité de boire du café. Je m'estimais heureux que les filles 

trouvent les vampires super, même si elles ne s'aperçurent jamais vraiment que j'étais un vampire. Les phéro-

mones avaient leur utilité. 

Le fait que j’en pince non pour une de ces nanas-là, mais pour une tueuse de vampires comportait en soi une iro-

nie qui ne m'avait pas échappé. Mais je n'allais pas laisser ce détail gâcher ma nuit. Ni le goût qu'Hunter avait 

laissé sur mes lèvres. 

— T'es carrément en train de te pavaner, marmonna Nicholas. 

— Un tout petit peu. C'est bon pour l'esprit. 



Je me baissai pour passer sous une branche. Les odeurs de terre humide, de vent froid et de cèdre étaient étouf-

fantes comme de la fumée. 

 — On s'est enfin débarrassés de ce Matthew et de sa bande. 



Avec Solange qui avait failli mourir le jour de son anniversaire, nous n'avions guère eu le temps de nous occuper 

de lui. Et d'ailleurs, les Drake n'étaient pas une police vampire. Nous tentions juste de veiller sur notre domaine. 

J'étais sérieux quand j'avais dit à Hunter qu'il n'était pas toujours facile de reconnaître les mauvais vampires. 



— Ils sont en poussière ? 

— Pas tous. Hunter et ses amis étaient présents. Elle a fait venir une équipe de nettoyeurs Helios-Ra qui les a 

arrêtés. 

— Et ils t'ont pas embêté ? demanda-t-il, incrédule. 

— Tu crois peut-être que j'allais rester là à serrer des mains. 



La forêt était sombre et pleine d'ombres mouvantes, mais nous n'avions aucun mal à voir. Encore un atout du 

vampirisme : une excellente vision nocturne. Je voyais le mouvement des feuilles, le contour des branches d'arbre 

et des fougères, ainsi que le sentier qui brillait comme par une nuit de pleine lune. Tout semblait nimbé de petits 

scintillements. En quête d'une souris imprudente, une chouette hulula sur la branche d'un arbre. Mais la chouette 

allait devoir trouver de nouveaux terrains de jeux ou rester le ventre vide. Les vampires ont tendance à effrayer les 

petits animaux, qui restent terrés. Nicholas s'arrêta et renifla. Son expression se fit catégorique. 

  — Hel-Blar,  murmura-t-il. 

Je hochai la tête, sentant une bouffée de champignons bouillis et de moisissure. Si les  Hel-Blar  se bougeaient un jour le cul et trouvaient le moyen de couvrir leur puanteur, ils deviendraient véritablement une force avec laquelle 

il faudrait compter. 

Je passai devant tout en calant l'arbalète. Nicholas marchait à reculons derrière moi, un pieu dans chaque main. 

Quand je tournais le dos à quelqu'un, mes frères étaient les personnes à qui je me fiais le plus. Les  Hel-Blar  arrivèrent par vagues. Il y en eut d'abord trois, l'un tombant d'une branche, l'autre surgissant d'un taillis et un dernier 

bondissant de derrière un gros orme. Un carreau d'arbalète toucha le premier à la poitrine, lui transperçant la 

cage thoracique et le coeur. Il poussa un cri et se pulvérisa en une poussière grise. Le suivant me rentra dedans et 

fit tomber mon arbalète dans un carré de primevères. Nicholas était occupé à enfoncer un pieu, entré à demi seu-

lement, dans le torse du dernier. 

— Des Drake, fit mon  Hel-Blar  en se moquant de son compagnon. Encore mieux. 



Il fit claquer ses nombreuses dents en me regardant d'un oeil vorace. On aurait dit un bruit d'os en train de se 

briser. Je me reculai d'un bond en arrière pour éviter sa coulée de bave. Personne ne savait si leur salive présentait 

un véritable risque de contagion. Et le type ne semblait pas être sur le point de se désintégrer, comme la femme au 

lycée. La maladie dont elle était atteinte, quelle qu'elle soit, ne s'était visiblement pas répandue parmi les  Hel-

 Blar.  Tandis que j'étais penché en arrière, lui se pencha et s'accrocha à moi telle une bernique. Je pris une impulsion sur lui, retombai par terre et le fis passer par-dessus ma tête. 

Il retomba accroupi en poussant des grognements. Ses veines étaient presque noires sous sa peau bleue. Il y avait 

aussi du sang frais sous ses ongles. Je ne pris pas la peine de me relever ; je me contentai juste de rouler en direc-

tion de mon arbalète. Le premier carreau manqua sa cible, s'enfonçant dans un bouleau et faisant voler l'écorce 

mince. 



— Nick, ça va ? hurlai-je. 

Il grommela ce qui me parut être un oui. Je lançai un autre carreau. Il manqua de nouveau le coeur, mais au 

moins, il traversa l'épaule du  Hel-Blar  qui émit un sifflement de douleur. Bien. Sauf que désormais il avait une blessure béante qui risquait de contaminer Nicholas ou moi. 

Mauvais. 

Et à présent, mon  Hel-Blar  s'approchait en restant juste devant Nicholas. Si bien que, si je me servais de mon 

arbalète, je risquais de tirer sur mon propre frère. D'ordinaire, je savais très bien viser, mais il y avait cette fois 

trop de variables. Je troquai mon arbalète contre le pieu dissimulé à l'intérieur de mon manteau et me lançai dans 

la bataille en hurlant. Peu importe les discours de maman sur l'avantage de l'effet de surprise, un bon cri de guerre 

peut parfois faire toute la différence. 

Le  Hel-Blar  hurla à son tour, et nous reprîmes le combat en cherchant à savoir qui de nous deux causerait le plus de dégâts. Il n'avait pas d'arme. Les  Hel-Blar utilisaient surtout leurs nombreux crocs et la menace de leur sang empoisonné. Je voulus lui enfoncer le pieu dans la poitrine, mais il arrêta mon coup en essayant de repousser 

l'arme vers moi. Je tins bon en serrant le pieu de toutes mes forces, les crocs me brûlant les gencives, et des 



crampes dans les doigts. Du coin de l'oeil, j'aperçus un nuage de cendre et j'entendis tousser Nicholas. Les cendres 

de  Hel-Blar étaient nocives. 

Je donnai à mon adversaire un coup de genou à l'aine, puis j'utilisai mon bras non armé pour lui enfoncer mon 

coude dans la nuque. Déjà plié en deux, il tituba et se pencha davantage. En plein sur mon pieu. La force de son 

corps secoué de soubresauts m'obligea à m'agenouiller. Et ensuite, je me retrouvai seul au milieu des cendres 

volant sur l'herbe, le pieu ensanglanté à la main. Je le laissai tomber et me frottai les mains dans un tas de feuilles. 

— Trois au tapis, dis-je en me relevant. Pas mal. 

J'époussetai ma chemise en grimaçant. 

— Mais je vais sentir les champignons visqueux tout au long de la nuit. 

— Est-ce que ça ne t'a pas paru un peu facile ? demanda Nicholas. 

— Facile ? Est-ce que tu sens cette odeur ? 

— Sérieusement. Tu ne les as pas trouvés fatigués ? 



Je fronçai les sourcils. 

— J'imagine qu'ils auraient pu se battre avec plus d'ardeur. Mais c'est pas comme s'ils s'étaient allongés et étaient 

morts devant nous comme la gonzesse de l'école. 

Non loin de là, une volée d'oiseaux passait dans le ciel, nous interrompant par leurs cris excités. Nous échan-

geâmes alors un regard entendu et nous commençâmes à courir. Rien n'épuisait autant les  Hel-Blar qu'un combat 

ou un festin. 

Or, ces deux circonstances dérangeraient un groupe d'oiseaux en plein sommeil. Nous courûmes de plus belle. Le 

vent poussait mon visage de ses doigts frais. Nos pieds touchaient à peine le sol, ne cassaient aucune brindille, ne 

produisant aucun bruit qui signalât notre présence. Ce qui nous trahit, c'est le cri de choc que nous poussâmes, 

Nicholas et moi, abandonnant tout notre savoir-faire au profit de deux jurons. 

Pas facile de rester discret quand on tombe sur sa soeur, de l'eau jusqu'aux chevilles, dans un ruisseau, les pupilles 

rouges, les crocs bien en évidence et des pieux fusant au bout de ses doigts 

Sur chaque rive, des  Hel-Blar,  bleutés comme des scarabées toxiques, la regardaient en faisant claquer leurs 

dents. Solange regarda de notre côté. 

Soit elle n'eut pas le temps de nous reconnaître, soit nous l'avions vraiment mise en pétard. Un pieu siffla dans 

notre direction, puis un autre. 

— Solange, non ! hurlai-je. 

Nicholas était trop occupé à foncer en avant, indifférent au pieu qui visait son coeur. Car Lucy était étendue aux 

pieds de Solange, sur les galets noirs, son sang faisant des rubans rouges dans l'eau. 

  

 

Hunter 

  

 

 Plus tard dans la nuit de samedi 

J'envoyai un texto à Quinn en allant à l'infirmerie pour lui faire savoir que j'étais bien rentrée dans l'enceinte de 

l'école. Chloé se trouvait là, un bandage sous le tee-shirt et un autre sur le front. Elle était pâle et avait les pupilles dilatées, mais, sinon, elle avait l'air d'aller. 

— Je me sens bien, dit-elle en se balançant d'un pied sur l'autre. (Son sourire devint franchement niais.) Théo est 

sympa. 

— Théo t'a donné des antidouleurs ? 

J'étais soulagée de voir qu'elle allait bien. 

— Oui. Mieux que les vitamines. Mieux que les bonbons. 



Elle semblait sous le choc. Et elle mangeait ses mots. 

— Assieds-toi, sinon tu vas tomber. 

Je la poussai délicatement sur une chaise. Elle appuya sur son bandage. 

— Est-ce que j ' a i un bras fantôme maintenant ? Je sens rien. 

— Arrête ça, lui dis-je. Ou tu vas vraiment douiller demain. 

— D'accord. 

— Si tu te mets à baver, je prends des photos. 

— D'accord. 

J'étais encore en train de lui sourire lorsque les cris éclatèrent. Je fis un bond en avant au moment même où s'ou-

vrait le rideau des salles d'examens du fond. Will s'avança vers moi avec fracas. J'en fus tellement abasourdie que 

je restai là, sans bouger, les yeux fixés sur lui. Il était légèrement bleu, les yeux rougis. Je ne saisis pas tout de 

suite. Théo et Jenna se trouvaient derrière lui ainsi que Spencer qui maintenait un tissu contre son cou. Le tissu se 

teintait rapidement de rouge, presque aussi rapidement que Spencer devenait blanc. 



— Tue-le ! me cria Théo. (Il avait à la main une longue aiguille hypodermique.) Tue-le maintenant, Hunter ! 



— Quoi ? 

Je tenais le pieu. Je me trouvais suffisamment près pour atteindre Will. Mais j'étais également figée. 



— Tu plaisantes ? 

— Maintenant ! 

Tous les trois hurlèrent à l'unisson. Cela suffit à me faire avancer. Et à faire avancer Will, qui s'élança sur moi, les 

crocs dégoulinant de salive. Quand ses crocs avaient-ils poussé ? Il avait des ecchymoses dans le cou et des 

marques de morsures purulentes. Jenna balança un tube de pommade antibiotique et atteignit le bouton d'alarme 

du mur. Les secours allaient arriver. Mais pas assez promptement. 

— Merde ! hurlai-je, car il fallait que je hurle quelque chose. 

Will portait l'une de ces blouses d'hôpital en papier. Il avait, comme toujours, les cheveux en bataille et le visage 

sérieux. Il était la coqueluche de l'école. Il était gentil avec tout le monde. Il n'aurait pas fait de mal à une mouche, ce qui rendait problématique la chasse aux vampires. Mais pour ses parents, il n'était pas question qu'il abandonne. Il fit donc de son mieux et s'impliqua dans la section scientifique, où les véritables combats étaient moins 

fréquents. 

C'était lui qui, lors des cérémonies de l'école, invitait à danser les filles timides qui se cachaient dans un coin. 

Et désormais, c'était lui qui m'assaillait en sifflant. Ce n'était plus Will, pour sûr. 



— Merde ! hurlai-je encore une fois, son poing faisant craquer mon épaule. 

Il ne m'atteignit pas au visage, car j'avais bondi sur le côté, mais pas tout à fait assez vite. Il y avait du sang sur sa bouche. Et du sang aussi sur la gorge et le tee-shirt en chanvre de Spencer. Toutes mes heures d'entraînement se 

rappelèrent soudain à mon souvenir. J'optai pour le brusque mouvement de côté, puis je me retournai, surgissant 

ainsi derrière Will. Il était en proie à la frénésie typique des  Hel-Blar  nouveau-nés. J'avais lu des choses sur le sujet, mais je n'avais jamais assisté au phénomène en personne. Leur soif de sang était primordiale, brutale et 

irrésistible. 

Dès que j'eus quitté son champ de vision, il porta son attention sur Chloé qui était plus faible. Elle était avachie sur 

une chaise en plastique et ricanait. 

— Tu sens la vieille chaussette, lui dit-elle d'un ton affable. 

Puis elle secoua la tête. 

 

— Non, le champignon. 

Elle parut inquiète. 





— C'est mauvais, ça, pas vrai ? J'arrive plus à me souvenir pourquoi c'est mauvais. 



Elle était encore en train de marmonner lorsqu'il fondit sur elle, tandis que moi, je m'élançais sur lui. Mon pieu 

traversa sa peau à l'endroit où sa blouse d'hôpital était ouverte. J'appuyai alors dessus de toutes mes forces, sans 

cesser de blasphémer. Car jurer valait mieux que de songer à ce que j'étais en train de faire. 

A savoir, transpercer un ami. Il cria, tenta de se retourner pour saisir le pieu. Il réussit à pivoter à demi, suffisam-

ment pour croiser mon regard. Puis il se désintégra sur le lino luisant. Théo fut le premier à arriver jusqu'à moi. Il 

posa les mains sur mes épaules. 

— Il t'a mordue ? T'es blessée ? Hunter ? 

Je ne lâchai pas mon pieu, car on m'avait appris à ne jamais lâcher mon arme. Mais mes doigts n'avaient plus de 

force, j'avais les mains moites. Je crus que j'allais vomir. 

— Hunter, tu es blessée ? 

Prise d'un haut-le-coeur, je fis non de la tête. 



— Hé ! dit Théo en me secouant. C'est pas le moment de te sentir mal. 



Je clignai des yeux, ma vue devenant plus nette. Les points gris disparurent peu à peu. 

— Ça va, répondis-je d'une voix enrouée. Il s'est passé quoi, là ? 

Jenna me tendit un gobelet rempli d'eau. 

— Tu as juste sauvé notre peau à tous. 

Je bus, surtout parce que je ne savais pas quoi faire de ma personne. 



— Je n'ai pas sauvé Will. 

 — Tu as sauvé Chloé, dit-elle doucement. 

— Et personne n'aurait pu sauver Will, ajouta Théo. 

Il s'avança vers Spencer qui était appuyé contre le mur, les yeux vitreux et les cheveux humides de sueur. 

— Il t'a mordu, dis-je. 

Spencer acquiesça d'un faible signe de tête. 

— T'inquiète. 

— Je lui ai déjà donné sa première injection d'antibiotique, dit Théo en soulevant les paupières de Spencer pour 

vérifier ses pupilles. 

— Ça n'a pas aidé Will, dis-je à voix basse, en tâchant de ne pas me laisser envahir par la panique. 

— La morsure de Will était pire, dit Théo. 

Spencer grimaça lorsque Théo appliqua sur sa blessure une pression accrue. 

— Il l'a tout juste écorché. N'empêche que vous allez tous devoir sortir d'ici. Il faut qu'il soit mis en quarantaine. 

— Quoi ? Non ! s'exclama Jenna. T'as dit qu'il n'y avait pas d'inquiétude à avoir. 

Ce n'était pas vraiment ce qu'il avait dit, mais je me tus. 

— C'est la procédure, dit-il en passant son épaule sous le bras de Spencer pour l'aider à marcher vers un lit. 

Chloé se mit à ronfler sur sa chaise. Je n'étais pas fâchée du tout que Quinn ait accepté de m'aider à analyser ce 

comprimé. Il fallait manifestement faire quelque chose. Et vite. 

Je m'accroupis près de Spencer en attendant qu'il me regarde. Je pris bien soin de ne laisser paraître aucune lueur 

de doute ou d'inquiétude sur mon visage. 

— Ça va aller. 



Il hocha la tête d'un geste brusque. 

— Je suis sérieuse, Spencer, ajoutai-je. Ne m'oblige pas à te tabasser. 

— Je te prends quand tu veux, dit-il en essayant de sourire. Même dans cet état. 

Puis il murmura : 

— J'ai jamais pris aucun comprimé, Hunter. Pas comme Will. 

— Je sais. 

Je voulus toucher ses dreadlocks, mais Théo referma brusquement sa main sur mon poignet. 

— Aucun contact, dit-il. Tu connais le règlement. 

Je connaissais le règlement. Et il me restait à peu près deux minutes avant que l'infirmerie soit bondée et qu'on 

nous sorte à bras-le-corps. 



— On va arranger ça, dis-je à Spencer avec assurance. 

Jenna se tenait derrière moi, hésitante et l'air grave, même si elle essayait de sourire à Spencer. 

— Je nous ai déjà obtenu de l'aide. On va pas tarder à en savoir un peu plus. 

— Tu vas t'en tirer, ajouta Jenna d'un ton farouche au moment même où déboulait la première équipe d'interven-

tion. 



Nous nous reculâmes. Si nous étions tous mis en quarantaine, nous n'obtiendrions jamais l'aide dont Spencer 

avait besoin. 

Derrière l'équipe d'intervention, il y avait deux agents de la sécurité et Mlle Dailey. Celle-ci évalua la situation d'un coup d'oeil, enregistrant chaque détail, jusqu'à la poussière sur mes baskets. Elle prit son portable, puis appela 

une autre infirmière et le médecin en chef pour s'occuper de Spencer. Médecin en chef qu'elle envoya ensuite, 

accompagné de Théo et d'un agent, dans l'une des salles dufond. Ils l'attacheraient probablement au lit, comme ils 

l'avaient fait pour Will. J'essayais de ne pas y penser. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? nous demanda-t-elle. Hunter ? 

— J'ai tué Will, répondis-je. 



Ma voix sonna étrangement. Spencer poussa un cri dans la salle du fond et je grimaçai. L'agent de sécurité jura. 

On entendit un bruit de lutte, puis les geignements de Spencer. 

— Tout va bien. Je ne suis pas  Hel-Blar.  Je ne suis pas  Hel-Blar.  

— Maintenez-le, dit Théo d'un ton hargneux. Il lui faut une autre dose. 



— Hunter a tué Will ? demanda Mlle Dailey. 

— Will s'est transformé, dit Jenna d'un ton morne.En un rien de temps. Théo était en train de lui donner ses mé-

docs, de vérifier sa tension tout en essayant d'empêcher Chloé de lécher les abaisse-langues comme des sucettes, 

et puis... il s'est transformé, voilà. Il a carrément arraché les entraves du lit. 

— Et il a mordu Spencer ? 



— En quelque sorte, dit Jenna. C'est arrivé si vite, on a tous essayé de l'arrêter. Je sais pas si la blessure vient des 

crocs ou du scalpel qu'il a pris sur la paillasse. 

Mlle Dailey avait le visage dur, mais ne paraissait pas juger. 

— Et après, qu'est-ce qui s'est passé ? 



— Will s'est jeté sur Hunter, puis sur Chloé. Hunter l'a pulvérisé, dit Jenna. Elle a sauvé la vie à Chloé. Et à tous 

ceux que Will aurait pu croiser s'il était sorti de l'infirmerie. 





— Je vois, dit Mlle Dailey en me regardant longtemps. Hunter, vous êtes verte. Et si vous retourniez à l'internat ? 

On va regarder la vidéo des caméras de surveillance, puis on en discutera plus longuement demain matin. 

Je hochai la tête sans rien dire. 

— Assurez-vous qu'Hunter prenne un thé chaud, ajouta-t-elle à l'adresse de Jenna. Et... pourquoi Chloé se bave-t-

elle dessus ? 



— Elle a été recousue. Théo lui a donné un truc. 



— Très bien. Dans ce cas, vous allez devoir la ramener dans sa chambre. Pour l'instant, elle ne peut pas rester ici. 

Chloé ne se réveilla même pas. En soulevant mon amie jusqu'à la sortie, sa tête retomba d'un côté, puis de l'autre. 

Le dernier agent de sécurité nous observa d'un oeil méfiant. En chemin, nous ne prononçâmes pas un mot. Puis 

nous étendîmes Chloé sur son lit. Jason frappa à la porte et passa la tête à l'intérieur de la chambre. 

— J'ai dû vérifier que tout allait bien à mon étage, dit-il en allant s'asseoir sur la chaise de mon bureau. Chloé a 

l'air d'aller. Mais pas vous deux. Qu'est-ce qui s'est passé ? 



— Will s'est transformé, expliquai-je. Et Spencer s'est fait mordre. Enfin, peut-être. 

Il pâlit. 



— Quoi ? 



— Il est en quarantaine. 

— Mais il va s'en tirer ? dit Jason en ravalant sa salive. Dites-moi qu'il va s'en tirer. 



— Pour sûr qu'il va s'en tirer, murmura Jenna avec détermination. 

— Et Will ? demanda Jason, semblant aussi affligé que nous l'étions. Qu'est-ce qui va lui arriver ? 



— Rien, répondis-je. 

Je m'assis sur le bord de mon lit, légèrement engourdie, quoique pas suffisamment. 

 — Je l'ai tué. 

Après un instant, Jason vint s'asseoir à côté de moi. 



— C'est pas ta faute, dit-il avec fermeté. 



— T'as fait ce que t'avais à faire, dit Jenna. Même si ça fait chier. 

— Il avait seize ans. Et il était sympa. 

— Je sais. Mais il était élève au lycée des Helios-Ra. Il savait pour quoi il avait signé. 

— Il n'avait même pas envie d'être là. 

— Et ça non plus, c'est pas ta faute, ajouta Jason en tâchant de me réconforter. 

Je n'étais pas entièrement convaincue de mériter qu'on me réconforte. Après tout, je venais de tuer un ami. Je ne 

méritais vraiment pas de réconfort. Je dus prononcer ces derniers mots tout haut, car Jenna secoua la tête. 



— C'est cette femme  Hel-Blar  qui a tué Will. Toi, tu l'as sauvé. 

— Hein ? Je l'ai transpercé avec un pieu. 

— Et tu crois qu'il aurait voulu qu'on le laisse devenir un monstre ? On parle du mec qui a refusé de laisser le ser-

vice d'entretien tuer les écureuils du grenier ? 



— Sans doute que non. N'empêche. 

— Oui, dit Jenna en soupirant. N'empêche. T'as assuré, Hunter, même si t'as pas l'impression. 





— J'ai l'impression que ça fait chier. 



Je me frottai les yeux avec force pour éviter que les larmes ne coulent. 

— Le rassemblement de lundi sera aussi un enterrement, ajoutai-je. 



— Ce sera pas la première fois. (Sous le faible éclairage de la lampe, Jenna était couleur de lait.) Je sais ce qu'il 

nous faut. 

 Elle alla droit à la penderie pour prendre le schnaps secret de Chloé. Jason et moi, nous nous laissâmes glisser par terre pendant que Jenna ouvrait la bouteille et la faisait passer. J'en pris une gorgée, et la liqueur de pêche ultra-sucrée coula dans ma gorge. 

— Dégueulasse, fit Jason en crachotant. 

— Carrément, dit Jenna. La garde pas pour toi. 

— Pour moi, ça ira, dis-je en repoussant la bouteille. 



Je m'allongeai ensuite sur le dos, les yeux fixés sur le hideux plafond beige. Repasser en boucle, dans ma tête, le 

film de la pulvérisation de Will, c'était exactement ce que je méritais. Inutile d'essayer de l'oublier ou de l'atténuer 

avec de l'alcool. 

Tout comme le fait que Spencer, à cet instant, bataillait peut-être pour survivre. Et il s'agissait d'une bataille dont 

nous ne pouvions nous mêler. Nous ne pouvions agir en sa faveur. C'était affreux. Et je méritais de culpabiliser à 

mort. 

— Hé ! On a le droit de consommer de l'alcool dès dix-huit ans au Québec... 

Jenna agita la bouteille à moitié vide dans ma direction, et la liqueur jaillit du goulot. Je m'essuyai la joue. 



— Oups. Excuse. 

— On n'est pas au Québec ici. 

Surtout qu'on était exclu automatiquement si on était surpris en train de boire dans l'enceinte du lycée. 

— N'empêche que tu vas devenir un chasseur vraiment bon, ajouta-t-elle. Genre, vraiment, tu vois. 

— Toi aussi. 

— Non, c'est pas pareil, insista-t-elle. 

Elle poussa Jason du pied. 

— C'est pareil ? lui demanda-t-elle. C'est pas pareil. 

— Exact, dit-il en hochant la tête avec enthousiasme. Hunter est un chasseur ! 



— Ah ! 

Jenna rit si fort qu'elle se surprit elle-même et tomba à la renverse. Jason et moi, nous nous regardâmes, nous la 

regardâmes, elle, et fumes pris d'un éclat de rire qui nous coupa le souffle. Chloé émit un grognement. 

— Qu'est-ce qui se... Hé ! c'est mon schnaps, marmonna-t-elle, encore groggy. 

— Spencer s'est fait mordre par Will et puis Hunter a tué Will, lui dit Jenna en essayant d'avoir l'air sérieuse, mais 

se décidant finalement à loucher. 

Chloé ouvrit de grands yeux. Elle tendit la main en direction de la bouteille. 

— Donne. 

Elle tira de sa poche un comprimé et l'avala avec l'alcool. 



— Hé ! c'est quoi, ça ? lui demanda Jason, bouche bée. Un comprimé pour chevaux ? 

— C'est une vitamine, lui dit-elle avec hauteur. 



— Me dis pas que toi aussi, grommela-t-il. Tous les troisièmes sont tout à coup obsédés par les vitamines et la 

poudre de protéines. La rumeur, c'est que ça les rendrait plus forts. 

Je roulai sur le côté et regardai Chloé, les sourcils froncés. 



—Je croyais que tu en avais déjà pris une aujourd'hui. Et tu devrais pas boire avec tes antidouleurs. 



— J'ai trop mal pour l'instant. 



Elle s'appuya sur son coude et reprit une grosse gorgée. 

— Je suis blessée. Il faut que je reste solide. 

— Est-ce que ça te fait pisser jaune fluo ? demanda Jenna. Les vitamines rendent toujours mon pipi fluo. 

Chloé secoua la tête et scruta la bouteille. 



— Vous me devez vingt dollars, les amis. 

 

— Vingt dollars ! Vingt dollars pour une merde pareille, pas possible. 

— C'est le coût de la livraison. (Elle sourit et puis grimaça.) Aïe ! 

— Ne t'appuie pas comme ça sur tes points de suture, dit gentiment Jason. 

— Sans blague. 

— J'espère que Spencer va bien. 



Je pris mon portable et envoyai un texto à Kieran et à Quinn pour leur dire ce qui s'était passé. Un sanglot sour-

nois me donna le hoquet. Jenna me regarda, étonnée. 



— Nan, nan, dit-elle en saisissant la bouteille. Tu vas me prendre de cette bibine dégueu à la pêche et illico ! Je fis 

la grimace. 

— Ça va pas la tête ? Je vais gerber. 

Jason s'écarta d'un mètre. 

— Pas sur moi. 

Je me rallongeai. Les rires de mes amis me faisaient un peu de bien. 

Mais pas autant que ce qui venait soudain de me traverser l'esprit. Je me redressai aussitôt. 

— J'ai un plan, annonçai-je. 

 — Vous m'avez entendue ? répétai-je d'une voix plus forte. J'ai dit que j'avais un plan. 

Tous grommelèrent hormis Jason qui ronflait déjà. En me levant, je faillis lui marcher sur la tête. 

— Allons-y ! 

Il se réveilla en sursaut. 

— Mmm... Quoi ? 

Jenna l'aida à se lever. 

— Hunter est en mission. 

— Il est quatre heures du matin, dit-il en ronchonnant. 



— Chloé, allez, insistai-je depuis la porte. 

Elle ouvrit un oeil. 





— Je suis blessée. 



— T'as été recousue, dis-je, sceptique. Allez, viens. Tu vas rater l'occasion de t'amuser et après tu vas pester toute 

l'année. 

— C'est vrai, admit-elle en se levant enfin. 

Elle serra la bouteille contre sa poitrine. Ils s'avancèrent groupés, avec une lenteur exagérée, s'arrêtèrent quand ils 

s'aperçurent que nous n'avions toujours pas quitté notre chambre et puis furent soudain pris de petits rires étouf-

fés. 

Le fait que le ricanement de Jenna rappelait le cri de la hyène nous fit rire de plus belle. J'en avais mal au ventre. 

C'était un soulagement pour ma cervelle. Car je ne pouvais pas songer à ce que j'avais fait ou m'inquiéter pour 

Spencer toute la nuit. Ça me rendrait folle. Là, c'était mieux. Là, au moins, il y avait un but. Il y avait de l'action. 

Chloé fut la dernière à entrer dans le couloir. Elle trébucha sur le seuil quand la porte claqua derrière elle. Elle 

hurla presque. Jenna lui colla la main sur la bouche pour la faire taire, puis la retira en poussant un petit cri. 

— Tu viens de me lécher ? Dégueu. 



— Ça t'apprendra à m'empoigner la figure. 



Ça promettait. 

— Arrêtez ! lança Jason en tournant la tête. J'ai l'impression de me retrouver à la maternelle. Allons-y. 

Il s'arrêta dans le vestibule, sous les vestiges du lustre cassé. 

— Euh, Hunter ? 

— Ouais ? 



— On va où exactement ? 

—A l'étage des premières, murmurai-je. Et surveille la caméra. 

Nous nous précipitâmes dans l'escalier en évitant les marches qui craquaient, le coin où était placée la caméra, et 

la latte mal fixée du parquet. 

Le foyer était désert, et toutes les portes étaient bien fermées. Tous les gens saints d'esprit dormaient. 

— Il y en a qui savent quelle est la chambre de Will ? demandai-je. 

Jason me fixa du regard. 

— Génial. Tu as eu une dizaine de blâmes et maintenant tu veux que ce soit notre tour ? 

Je relevai le menton. 

— Je vais découvrir ce qui se trame. Vous pouvez retourner au lit si vous voulez. 



Jenna émit un reniflement moqueur avec si peu de discrétion qu'elle en toussa. 

— N'y compte pas, ajouta-t-elle. Je veux en être. 



Elle poussa vigoureusement Jason au niveau de l'épaule. 

— Tout comme toi. 



— Oui, d'accord, marmonna-t-il. 

Il prit la bouteille des mains de Chloé. 

— J'ai besoin d'être un peu plus bourré. 

Il avala la boisson et se mit à loucher. 



— Mauvaise idée. 

Il manqua de tomber, quoiqu'il n'eût même pas fait un pas. 



— Il était dans la chambre 209, celle du fond, près de l'escalier de derrière. 

— C'était obligeant de sa part, murmurai-je, enjouée. 

— Obligeant ? Qui est-ce qui parle encore comme ça ? demanda Chloé en secouant la tête. 

Elle avait raison .j'avais lu trop de romans d'amour. Mais le moment était probablement mal choisi pour creuser la 

question. 



— Tu deviens bizarre, Wild. 

— Tu es déjà bizarre, Cheng. 

Elle passa son bras indemne sur mon épaule. 

— C'est pour ça qu'on s'entend si bien. 



Après lui avoir décoché un grand sourire, je touchai la porte. 



— Quelqu'un sait si le camarade de chambre de Will est déjà arrivé ? 

Cette question donna lieu à de nombreux haussements d'épaules. 

— Tu n'as qu'à vérifier, dit Chloé. Tu es notre chef intrépide. 

Je lui tirai la langue, ce qui était, de ma part, très digne d'un chef... Mais elle avait pourtant raison : comme cette 

idée stupide venait de moi, c'était à moi de passer devant. Je tournai lentement le bouton de la porte, mais j'en-

trouvris le battant d'un mouvement rapide. Si l'on procédait avec trop de lenteur, comme on en était tenté, ça 

grinçait vraiment. Il faisait noir dans la chambre. Je n'entendais aucun ronflement, mais ce n'était guère là une 

preuve concluante. J'avançai d'un pas à l'intérieur. Les autres ricanèrent derrière moi. Je leur lançai un regard 

noir par-dessus mon épaule. Le silence se fit un instant et puis les ricanements reprirent. Ils allaient réveiller tout 

l'étage si nous ne nous dépêchions pas. J'avançai encore d'un pas et appuyai sur le bouton actionnant la lumière 

de ma montre que je recouvris avec ma main. 

Il me fallait juste assez d'éclairage pour voir si les lits étaient vides, mais pas trop non plus, pour ne pas réveiller 

un éventuel camarade de chambre. Il n'y avait personne dans les lits. Je respirai, sans me rendre compte que 

j'avais retenu mon souffle pendant quelques instants. 

— C'est bon, murmurai-je. 

Ils entrèrent sur la pointe des pieds avec une prudence tellement exagérée que je pouffai. 



— On n'est pas dans un film de Buster Keaton. 



Jason referma la porte derrière lui et alluma. Nous clignâmes des yeux un instant, le temps qu'ils s'adaptent. La 

chambre ressemblait à n'importe quelle autre chambre : deux lits, deux bureaux et deux chaises. 

Il n'y avait pas de camarade de chambre. Il n'y avait pas non plus de posters sur le mur, de livres sur les étagères 

ou de fringues par terre. C'était vide. Will venait tout juste de se transformer. La moitié du personnel ne devait 

même pas être encore au courant. Aucun des élèves non plus. 

— Bon, c'est bizarre. 

Jenna pivota sur son talon. 

—T'es sûr que c'est la bonne chambre ? demandai-je. 

Jason fronça les sourcils. 

— Ouais. Je suis venu ici pour lui rendre un jeu vidéo que je lui avais emprunté à la fin de l'année. Il avait déjà 

défait ses affaires et tout. 

— Donc, son camarade de chambre n'était pas encore arrivé. 

— Non, pas encore. 



—Très bien, alors peut-être qu'ils n'ont mis personne dans cette chambre parce que Will était à l'infirmerie et que 

c'aurait fait bizarre. 





Je regardai sous le lit : pas même un mouton de poussière. 



— Mais ça n'explique pas pourquoi ils retireraient toutes ses affaires avant même qu'il soit sorti de quarantaine. 

Soudain glacée, je me frottai les bras. 



— Sauf s'ils savaient qu'il ne s'en remettrait pas ? 



— Bien vu, dit Chloé. C'est possible. On sait tous que le venin des  Hel-Blar,  c'est un sale truc. 



— Alors, on fait quoi maintenant ? demanda Jason, perplexe. Qu'est-ce qu'on cherche ? 

— Je ne suis même pas sûre, dis-je. C'est juste que la  Hel-Blar  qui l'a attaqué s'est mystérieusement pulvérisée. Et Will, tout aussi mystérieusement, a parlé d'une vitamine. Ça fait trop de mystères. 

Je ne voulais pas regarder Chloé, même lorsqu'elle laissa échapper un soupir de mécontentement. Je m'avançai 

vers le bureau et ouvris tous les tiroirs. 



— Rien. 



— Les placards sont vides, confirma Jenna. 

Je finis cette fois par regarder Chloé. Elle fronça les sourcils. 

— Pourquoi est-ce que tu me regardes comme ça ? 

Elle allait être furax. Tant pis. 

— Tu caches tes vitamines, hein ? 



Elle fronça les sourcils à nouveau. 

— Quoi ? 

Elle se recula d'un pas. 

— Tu m'as vue en prendre une, y a, genre, une heure. 

A la façon dont Jenna et Jason nous regardaient, on aurait dit qu'ils assistaient à un match de tennis. 

— Pourquoi est-ce qu'elle cacherait des vitamines ? demanda Jason. 

— Parce que je l'embête avec ça, dis-je sans quitter Chloé des yeux. 

Elle se déplaçait d'un pied sur l'autre. Comme il s'agissait de son tic nerveux, j'avais deviné juste. 

— Donc, si t'étais Will, où est-ce que tu cacherais tes vitamines dans cette chambre ? 



— J'en sais rien, dit-elle en haussant les épaules. 

— Chloé, s'il te plaît. C'est important. 



Elle poussa un long et douloureux soupir. 

— D'accord, mais va falloir que tu me lâches. C'est ça. 



Elle examina la pièce, pensive. Elle commença par les tiroirs du bureau, en passant la main pour vérifier qu'il n'y 

avait pas de double fond. Rien. Nous l'aidâmes à inspecter sous le matelas, mais il n'y avait là que de la poussière. 

 — C'est stupide, marmonna-t-elle. 

Pourtant, j'avais vraiment le sentiment que nous étions sur une piste. 



Elle s'assit sur le lit et regarda sous le bord de la table de nuit. Rien. Jenna et Jason commençaient à me regarder 

bizarrement. Chloé souleva la lampe et fourra son doigt dans le pied en fer. Elle en tira un sachet en plastique 

contenant des petits comprimés blancs. 





— Putain, dit Jason en sifflant. 



Chloé et moi échangeâmes un regard grave. 

— Ça ressemble pas du tout à mes vitamines, dit-elle à voix basse. 

 

 

  

Quinn 

 

  

Je retombai par terre au moment même où le pieu arrivait. J'attrapai la cheville de Nicholas et il s'écrasa dans la 

boue, me repoussant à coups de pied avant même d'être tout à fait à terre. Le pieu alla finir sa course dans un 

saule pleureur. Le  Hel-Blar  marqua une pause. Lucy resta immobile. 



— Lucy ! 



Nicholas s'était relevé avant que j ' a ie le temps de l'attraper. Je m'élançai alors sur le  Hel-Blar  le plus proche et lui assénai un coup de poing au visage en prenant garde de ne pas frapper trop près de la bouche. Il répliqua par 

un autre coup de poing qui manqua de me disloquer l'épaule. 

Donc, les  Hel-Blar  précédents, plus tôt dans la soirée, avaient été fatigués parce que Solange les avait fait morfler. 

Maigre consolation. Je brisai une rotule et me servis de mon dernier pieu jusqu'à ce qu'il y ait de la poussière sur 

mes chaussures. Nicholas se retourna en l'air, sautant par-dessus un assaillant  Hel-Blar  et retombant dans le 

ruisseau. De l'eau teintée de sang jaillit autour de lui et nous éclaboussa. 

Vu l'obscurité, un humain n'aurait rien remarqué, mais cela attira notre attention et nous donna soif. L'un des 

 Hel-Blar  se passa la langue sur les lèvres, parsemées des marques de morsures qu'y avaient laissées ses crocs. 

Et puis ce fut la frénésie. 

Les sifflements étaient presque assez forts pour faire des vaguelettes à la surface du lent ruisseau. Lucy devint le 

centre de cette faim dévorante. Pourquoi cela ne la réveillait-il pas ? Elle ne bougeait toujours pas. J'ignorais 

quelle était la gravité de sa blessure. Et l'on n'avait pas le temps de creuser la question. Je descendis en courant le 

long du ruisseau et sautai par-dessus l'eau. Puis je remontai afin de bloquer l'accès 

aux assaillants de Lucy de l'autre côté. Solange, Nicholas et moi formâmes un cercle autour d'elle, tels des pétales 

dont elle était le centre imbibé de sang. Et puis Nicholas tomba à genoux en criant son nom. 

Elle remua faiblement. 



— Ils arrivent ! hurlai-je à Nicholas. 

Déstabilisé et vulnérable, il n'était pas assez fou pour rester là. Il finit par se lever, les yeux suffisamment ardents 

pour faire vaciller un  Hel-Blar  en plein élan. Les congénères de ce dernier se contentèrent de rire. 



— Si elle est morte, vous êtes morts, dit-il sombrement. 



Il sourit. 

— Qu'est-ce que je raconte, vous êtes morts de toute façon. 



Je me soucierais de ce sourire en temps voulu. Pour le moment, j'avais à gérer un frère et une soeur forcenés. Et je 

ne possédais plus de pieux. 

 — Donne-moi ton sac, dis-je à Nicholas. 

Il me le balança par-dessus le corps de Lucy. Solange regarda son amie et ravala un sanglot. Ses crocs s'allongè-

rent encore, à tel point que je crus qu'ils allaient lui tomber du visage. Son coup de pied volant fêla un cou de  Hel-Blar.  La femme tomba, en grognant férocement, la tête la première dans l'eau. Solange la retourna et la planta 

dans un même mouvement. Elle avait du sang sur ses habits, et j'ignorais s'il s'agissait du sien, de celui de Lucy ou 

de différents  Hel-Blar.  Pour des yeux humains, le combat allait probablement très vite, la vitesse de nos mouve-

ments ne laissant voir que des taches de couleur. 

Au coeur de l'action, par contre, cela semblait interminable. 

Lucy avait besoin d'aide, et sur-le-champ. Mais allez dire ça au  Hel-Blar  qui, à cet instant, essayait de me ronger le visage. 





— Aïe ! enfoiré ! 



Il avait failli m'arracher un croc. J'avais du mal à l'admettre, mais, vu que j'avais combattu des vampires toute la 

nuit et que l'aube était proche, je commençais à le sentir passer. Je donnai des coups de pied, de poing et de pieu. 

Les cendres épaisses du  Hel-Blar  ressemblaient à une brume au-dessus du ruisseau. Solange reçut un coup dans 

la rotule, chancela et tomba par terre. Elle se releva d'un bond avant même que Nicholas ou moi n'arrivions jus-

qu'à elle. Les deux derniers  Hel-Blar s'enfuirent entre les arbres. Nicholas souleva Lucy dans ses bras. De l'eau rose dégoulinait de ses cheveux. 

Les premières lumières de l'aurore tremblèrent à l'horizon. Solange continuait de grogner, le blanc de ses yeux 

désormais complètement rouge. Elle ne semblait pas dans son état normal. 

 — Solange, dis-je en essayant d'attirer son attention. Solange, ressaisis-toi. 

Elle siffla.  Le ciel noir devint gris pâle, chatoyant comme une perle. Je commençais vraiment à me 

ressentir de la fatigue qui accompagne l'aube. Nicholas avait les mâchoires tellement serrées que je voyais ses 

muscles se contracter. 

— Elle saigne encore, dit-il. 



Solange se passa la langue sur les lèvres, faillit tomber en arrière et hurla. Nous tressaillîmes tous les deux. 

— Va chercher des secours pour Lucy, lui dis-je. Elle ne peut pas passer la nuit dans un refuge et tu ne peux pas 

attendre que je ramène Solange à la raison. 

Les refuges étaient en fait des sortes d'abris antiaériens qu'on avait dissimulés dans la forêt au cas où l'un de nous 

serait surpris loin de la maison au moment de l'aurore. Certains communiquaient avec les tunnels qui reliaient 

notre ferme à différentes parties de la région ; d'autres étaient bien verrouillés et inaccessibles. Impossible de 

savoir si Lucy pourrait attendre le crépuscule pour recevoir des soins médicaux. Nicholas hésita, jetant un coup 

d'oeil à Solange qui faisait entendre un grognement guttural. 



— Allez, vas-y, dis-je en m'approchant de Solange comme d'une bête sauvage. 

Je n'étais pas loin de la vérité quand je parlais de « bête sauvage ». Ses connexions internes étaient nouvelles et 

peu éprouvées. Fragile. Elle était déjà forte pour quelqu'un qui venait de se transformer, plus forte que quiconque 

au même stade. Mais elle n'était peut être pas assez forte pour contrôler son vampire intérieur. 

Il ne s'agissait pas d'une science exacte. Il fallait juste que je l'empêche d'y céder complètement, et la lumière du 

jour s'occuperait du reste. En supposant que je puisse la mettre à l'abri avant qu'elle ne tombe comme une pierre 

dans une mare profonde. Nous étions d'une sensibilité extrême. 

Nicholas semblait claqué. Il tenait délicatement Lucy contre sa poitrine. Le bras de son amie retomba mollement. 

Or, elle ne s'était jamais montrée molle de toute sa vie. Je commençai à craindre pour elle. Nicholas partit ensuite 

de façon si soudaine, qu'il y eut un déplacement d'air. Les feuilles tourbillonnèrent à mes pieds. Solange s'avança 

d'un pas, guidée par l'odeur du sang. 



— Arrête-moi, implora-t-elle au moment même où elle tirait une dague de sa botte. 

Elle ressemblait tellement à maman, tout à coup, que j’en fus désorienté. 

— J'essaie, murmurai-je, la main levée. Solange, tu vas bien. 

Elle fit entendre un rire, mais il était dénué d'humour. 

— Quinn, on sait tous les deux que je ne vais pas bien. 

Elle déglutit, comme s'il s'agissait là de la chose la plus dure qu'elle eût jamais accomplie. Elle regarda le ciel, les 

yeux plissés. 



— Putain, ça me brûle à l'intérieur. Ça t'est arrivé à toi aussi ? J'ai pas le souvenir de vous dans cet état-là. 

Elle avait les cheveux humides. Et il fallait y aller pour faire transpirer un vampire. Nous ne chauffions pas trop, 

question température. 

— Ça va aller, lui dis-je d'une voix rassurante. 



— Je sens toujours l'odeur du sang, dit-elle à voix basse comme si elle parlait de gâteau au chocolat. 

Elle inspira, les narines dilatées. 





— Il faut que j ' en suive la piste. 



— Attends, dis-je en l'empêchant de passer. Attends juste une minute. 

— Non. 

Elle me poussa et profita de mon déséquilibre pour sauter par-dessus moi et s'enfuir entre les pins. Putain, je 

n'allais quand même pas laisser ma petite soeur me surpasser. 

Nous courûmes à travers la forêt avec, sur nos talons, le soleil brûlant. Je ne savais même pas si elle cherchait à 

atteindre le sang de Lucy, à gagner la ferme pour se mettre à l'abri ou tout simplement à s'éloigner de moi. Je 

savais seulement qu'il fallait que je l'arrête. Il existe un moyen sûr pour arrêter un vampire. 

Le sang. 

Il fallait que je fasse de moi une cible plus facile qu'une humaine blessée. Je plongeai la main dans ma poche tout 

en sautant par-dessus un tronc d'arbre couché et recouvert de mousse. Je possédais encore les tubes à essai rem-

plis de sang qu'Hunter m'avait donnés. Ce n'était pas grand chose, mais cela suffirait peut-être à arrêter Solange, à 

lui donner la force de se ressaisir. Je m'arrêtai, écrasant sous mes pieds des glands et 

des aiguilles de pin. Je fis sauter le bouchon d'un des tubes et en versai quelques gouttes. Sur l'étiquette figurait le 

nom de l'amie d'Hunter : Chloé. 

— Solange ! criai-je. Tu sens cette odeur ? J'ai du sang frais pour toi. 



— C'est quoi ? demanda-t-elle. 

Je ne la voyais pas, mais au moins, elle avait cessé de courir. 

— C'est du sang humain, Sol, dis-je en la narguant. C'est mieux que du sang animal. T'en veux pas une gorgée ? 

J'avais l'impression d'être un fichu dealer. La nuit ne se déroulait pas exactement comme prévu. J'agitai le tube en 

tâchant de ne pas réagir moi-même à l'odeur. Mes crocs s'allongèrent quelque peu et j'avais de la salive plein la 

bouche. Nous évitions le sang humain. On pouvait trop facilement devenir accro. 



— Imagine un peu le goût que ça a. 

Elle apparut derrière un chêne dont les feuilles étaient suspendues au-dessus de sa tête telle une couronne. Elle 

était aussi pâle et mince qu'un rayon de lune. Elle s'avança lentement vers moi, sauvage et prédatrice. Je remuai le 

tube. 

— Allez, Sol. Je sais que t'en as envie. 

Le soleil s'élevait progressivement au-dessus de l'horizon. Je le voyais au visage de Solange, où la fatigue perçait 

sous la faim. Et je le sentais dans mes os qui semblaient se liquéfier. Je résistai. C'était vraiment ce qu'il y avait de pire pour un jeune vampire. Si l'on nous surprenait dehors, nous serions vulnérables. 

Si la lumière du jour ne nous affaiblissait pas au point de nous faire mourir, quelque chose d'autre se présenterait 

et finirait le travail. Un randonneur bien intentionné qui nous emmènerait à l'hôpital où les tests du labo se révé-

leraient déroutants ; ou bien un chasseur Helios-Ra opposé aux traités qui saurait exactement comment nous 

liquider. Voire un humain fidèle à une famille vampire qui n'aimait pas particulièrement les Drake. Il fallait que je 

me dépêche. Je fis le tour afin de marcher en tête, et ensuite je pris la direction de la ferme. 

— Viens le chercher, lui dis-je d'un ton grave. 

Nous nous trouvions en territoire Drake lorsqu'elle me rattrapa. 

— Donne le-moi ! 

Elle enfonça ses ongles dans ma main. Elle saisit le tube en verre et en lécha le bord en l'inclinant pour ne 

pas en perdre une goutte. II n'y en avait pas énormément à l'intérieur, mais elle l'avala comme elle aurait avalé de 

l'eau après s'être égarée dans le désert pendant un an. Puis elle recracha le tout sans même l'avaler. 

— C'est dégueu. Y a quoi là-dedans ? C'a goût de médicament. 

Elle grimaça, me jetant le tube à la tête. Je le rattrapai et le remis dans ma poche. Il restait juste assez de sang 

pour colorer l'intérieur du tube, un peu comme un vitrail. Une chose était sûre : les vitamines de Chloé 

n'étaient pas du tout des vitamines. 



— Il y a du sang à la maison, lui dis-je. On est presque arrivés. 

Je lui saisis le poignet et la tirai en direction des carrés de lumière des fenêtres. Nous arrivâmes à la maison au 

moment même où le soleil lançait ses traits de feu entre les branches. 



Solange dormait debout et tomba lentement sous le porche à la manière d'un foulard en soie. La léthargie fut si 

soudaine et si profonde que je boitai. Puis je tombai à mon tour, entraînant Solange à l'intérieur. 

  

 

Hunter 

  

 

 Dimanche après-midi 



Le jour suivant arriva largement trop vite. Will était toujours mort, nous ne savions pas si Spencer se remettrait et, 

bien que je ne me sois pas saoulée, j'avais l'impression d'être tombée sur la tête à maintes reprises pendant la nuit. 

Dans l'ensemble, on ne pouvait pas tout à fait parler d'amélioration. Chloé émit un bruit bizarre, une sorte de 

grognement, tout en se mettant l'oreiller sur la tête. 

— Je déteste ma vie, ajouta-t-elle. 

— Je déteste ton schnaps, dis-je, légèrement éblouie par les chiffres quatorze heures trois du radio réveil. On au-

rait dit qu'il était beaucoup plus tôt. 



— Ça te fait ronfler comme un cheval. 

— C'est ton karma, dit Chloé depuis les profondeurs de ses couvertures. Ça t'apprendra à chourer. 

J'émis un reniflement moqueur. 



— Tu es tout le temps en train de me chourer du chocolat. 

Elle risqua un oeil de dessous son oreiller. 

— Tu es au courant ? 

— Bah, à ton avis ? fis-je. 

Je traînai les pieds du couloir à la salle de bains. J'avais l'impression de ne pas avoir dormi du tout. Il y avait bien 

trop d'élèves à courir partout, à déballer leurs affaires et à renouer avec les amis qu'ils n'avaient pas vus durant 

l'été. Quelqu'un poussa un petit cri. 

— Est-ce qu'on peut la planter ? implora Jenna en sortant de l'une des cabines de douche et en s'essuyant la 

bouche. 



Elle se tint devant la glace, l'air malheureuse. Même ses taches de rousseur avaient l'air malheureuses. Puis, se 

rendant compte de ce qu'elle venait de dire, elle grimaça. 

— Excuse. 

Elle remplit le lavabo d'eau froide. 

— Des nouvelles de Spencer ? demandai-je. 

— Aucune, répondit Jenna en secouant la tête. (Ce mouvement la fit gémir.) Mais dès que je serai sûre que ma tête 

ne va pas se fissurer, on va voir Théo. 

— Ça marche. 

Je me vis enfin dans la glace. 

— Beurk ! 

S'il n'y avait que l'extrême pâleur de mon teint et les cernes sous mes yeux, je m'en serais remise. Mais le combat 

de la nuit passée avait laissé un gros bleu sous ma pommette. J'appuyai dessus avec précaution et serrai les dents. 

Jenna s'essuya le visage, puis finit par me regarder, grimaçante. 



— C'a l'air de faire mal. 

— Je pense qu'il faudrait que j'apprenne à esquiver plus rapidement. (Je touchai de nouveau mon bleu cl soupi-

rai.) Au moins, il m'a donné un oeil au beurre noir. 



— Comment va Chloé ? 



— Pareil. T'as vu Jason ? 



Quelqu'un fit claquer la porte de l'une des cabines de douche, et Jenna se cramponna la tête en geignant. 

— Aïe ! Ça suffit, dit-elle en traînant les pieds dans le couloir comme une vieille dame... ou un patient d'asile psy-

chiatrique. J'appelle Jason. J'espère que le téléphone va lui sonner en plein dans l'oreille. Pas question qu'il 

échappe à cette gueule de bois. 

Simon passa devant nous en mangeant un sandwich. Je ne le connaissais pas personnellement, mais Jenna en 

pinçait pour lui de loin depuis deux années entières. Elle essaya de lui sourire. Mais à la place, elle lui vomit sur les chaussures. 



— Qu'est-ce que tu me fais, là ? fit-il en se reculant d'un bond, percutant ainsi le mur. Dégueulasse. 

Jenna devint rouge comme une tomate et regagna sa chambre en courant. 

J'étais convaincue qu'elle ne reboirait jamais. Simon, lui, restait planté là dans le couloir. 

— C'est quoi leur problème, aux nanas de ce lycée ? marmonna-t-il. 

Je finis par me frayer un passage entre les valises et retournai dans ma chambre. Chloé continuait de ronchonner 

sous son tas de couvertures. 

— Est-ce que t'es morte ? demandai-je. 



— Un zombie, répondit-elle. N'en parle pas à ma prof de Créatures surnaturelles. Elle essaierait de me décapiter. 

Elle tira sa couverture sur son visage. 

—Après réflexion, la décapitation, c'a un côté rassurant. Rends-moi ce service. 

 — Essaie d'abord l'aspirine, dis-je en lui tendant le tube après m'être versé deux comprimés. 



J'avalai une pleine bouteille d'eau et j’eu s la sensation d'être légèrement plus humaine. Reste que je n'avais envie 

de rien d'autre que de rester allongée là et m'apitoyer sur mon sort. Je n'avais en tout cas pas envie d'aller ouvrir la 

porte au nouvel arrivant, ça, c'était sûr. 

— Si c'est encore un de tes troisièmes... 

Le silence soudain de Chloé avait quelque chose de menaçant, comme si elle cherchait quel châtiment elle pourrait 

bien infliger à celui ou à celle qui osait frapper à notre porte. 

Au second coup, nous poussâmes toutes les deux un grognement. J'ouvris brusquement la porte, la mine renfro-

gnée. 



— Quoi, à la fin ? 

Mlle Dailey se tenait de l'autre côté, les sourcils levés. 



— Oh! Euh..., mademoiselle Dailey. 

Je rougis. Chloé étouffa un rire. 

— Hunter, dit Mlle Dailey en souriant d'un air entendu. Puis-je entrer ? 

Je m'écartai pour la laisser passer. 



— Est-ce que Spencer va bien ? 

Je ne m'expliquais pas autrement les raisons de sa présence dans notre chambre. J'en fus toute retournée. 



— L'état de Spencer n'a pas changé, m'assura-t-elle. Et on lui apporte les meilleurs soins possible. Ses parents 

arrivent aujourd'hui à l'école. 

— Oh ! 



Il était donc suffisamment malade pour qu'on ait appelé ses parents. Nous le savions déjà, bien sûr, mais cette 

nouvelle rendait la chose encore plus affreuse. Plus définitive. 

— Est-ce qu'on peut le voir ? 

— Vous savez que ce n'est pas possible, nous dit elle d'une voix douce. 

Puis elle jeta un coup d'oeil à Chloé, qui finit par s'asseoir. Ses cheveux bouclés ressemblaient à un nid d'oiseau 

écrasé sur le côté de sa tête. 

— Il est en quarantaine. 



Elle fit alors une petite moue. 



— Voilà pourquoi je ne ferai aucune remarque sur votre gueule de bois manifeste, Chloé. Après cette nuit, j'ima-

gine que vous méritez tous une chance. 



Elle la transperça d'un regard sévère qui mit Chloé très mal à l'aise. 



— Je n'en parlerai pas à la directrice, mais vous serez de corvée de cuisine jusqu'aux vacances de Noël. Et s'il se 

reproduit quoi que ce soit de ce genre, vous serez renvoyée. Entendu ? 

— Oui, madame, murmura Chloé. 



C'était très sympa de la part de Dailey de ne pas la choper. 

— Bien. (Elle se tourna vers moi.) Maintenant, Hunter, il y a quelque chose dont j'aimerais discuter avec vous. 

J'essayai de faire travailler mes méninges. 

— Oui ? 

— Je suis en train de monter mon propre groupe d'élèves. La Guilde va recruter les meilleurs pour permettre 

d'éliminer les nouveaux  Hel-Blar  et autres menaces. J'aimerais vous inviter officiellement à nous rejoindre. Vous avez fait preuve de leadership, d'esprit d'équipe, de courage, de loyauté et de débrouillardise à maintes reprises cl 

vous devriez en être récompensée. Je vous félicite par ailleurs d'avoir résisté aux joyeusetés de cette nuit. Vous 

pourriez nous être utile. 



— Merci ! m'exclamai-je enfin après un instant de stupéfaction. 

Cette proposition valait bien mieux que mes fonctions de surveillant d'étage. Et papy bomberait le torse et irait 

s'en vanter à tous ses amis. J'affichai un grand sourire. 



— Nous vous attendrons tous les dimanches après midi pour l'entraînement et tous les mardis soir, après le dîner, 

pour la séance d'information hebdomadaire. 

Elle regarda ensuite Chloé en secouant la tête. 

— Buvez beaucoup d'eau, dit-elle avant de laisser la porte se refermer derrière elle. 

Avec bruit. Je me tournai, rayonnante, vers Chloé. 

— T'arrives à croire ça ? Super. 

Elle ne semblait pas du tout contente pour moi. Elle sortit brusquement du lit, le regard noir. 

— Logique. 



Je fronçai les sourcils, ma joie se figeant en partie dans ma poitrine. 

— Et tu veux dire par là, félicitations ? 





— Je veux dire que j ' en ai marre du népotisme élitiste de ce lycée. 



Je faillis m'en décrocher la mâchoire. 

— Qu'est-ce que tu me fais, là, Chloé ? Je bosse comme une dingue. 



— Et pas moi ? 



J'en avais vraiment assez de cette discussion. 



— Euh, à vrai dire, c'est pas de toi qu'il est question ici, lui dis-je. C'est de moi. 

— C'est toujours de toi. 

Je levai les yeux au ciel. 

 — Tes pleurnicheries, ça me gave. Le vert, c'est pas une couleur qui te va. 



— Tais-toi. 



Elle s'avança vers moi, furieuse, les poings serrés. 

— Tu sais pas de quoi tu parles. 

Je ne me démontai pas. 

— Je sais exactement de quoi je parle, alors dégage, Chloé. Je plaisante pas. 

Je n'arrivais pas à croire que l'une de mes meilleures amies m'agresse ainsi. C'était complètement surréaliste. 



— J'espère vraiment que c'est un des effets secondaires de tes crétines de vitamines, ajoutai-je, l'air grave. N'em-

pêche que ça commence à être lourd. 



— Lâche-moi à la fin ! cria Chloé. 

Elle me poussa. Je chancelai en arrière, sous le choc. 

— Tu n'as pas fait ça ? 

Sans réfléchir, je la repoussai. 



— Et alors, qu'est-ce que tu vas faire ? Tu vas jaser sur mon compte auprès de tes nouveaux amis de la Guilde ? 



Elle me poussa à nouveau. Ou du moins, m'aurait poussée si je n'avais reculé brusquement mon épaule. Elle en 

perdit l'équilibre, ce qui la rendit d'autant plus furieuse. Honnêtement, cela ne me faisait plus ni chaud ni froid. 

Surtout lorsqu'elle se recula légèrement pour me décocher un coup de poing. Le silence qui s'ensuivit fit l'effet 

d'une douche froide. J'avais réussi à esquiver suffisamment, si bien que son poing me frôla le menton et l'épaule 

sans faire trop de dégâts. Reste que ma mâchoire m'élançait. Chloé me fixait du regard, les yeux humides et les 

joues rouges de fureur. 

J'avais vraiment envie de la frapper à mon tour. Mais avant de me laisser aller à un stupide crêpage de chignon, je 

tournai les talons et quittai la chambre en furie. 

  

  Dimanche soir 



— Est-ce que t'es en train de me dire que Chloé t'as réellement frappée ? demanda Jenna, les yeux ronds. 

Elle siffla entre ses dents. 

— Eh ben. C'est taré. 

— Tu l'as dit, fis-je gravement. 



Nous traversions alors la cour en direction de l'infirmerie. Je n'avais pas vu Chloé de toute la journée, pas depuis 

notre dispute. C'était vraiment pour le mieux. Je fourrai les mains dans mes poches. 





— J'en ai marre des coups de poing en pleine tête. 



— Je n'arrive pas à croire que tu n'aies pas riposté. Tu es plus gentille que moi, dit-elle en secouant la tête. 

— N'oublie pas de me redire ça quand ma mâchoire deviendra violette et assortie à mes autres bleus. 



Au moins, ce n'était qu'une douleur sourde ; elle ne m'avait pas cassé de dent ou meurtri l'os. Je m'en serais voulu 

si elle m'avait fait sortir de mes gonds, quand bien même elle avait la gueule de bois et subissait l'influence de ces 

vitamines bizarres. 



— Vous n'étiez pas les seules à vous battre, toutes les deux, me dit Jenna. 

— Hein ? Qui d'autre ? 

— Deux premières se sont battues à cause du dernier paquet de céréales du foyer. 

— Sérieux ? 



— Oui. L'un d'eux a dû se faire recoudre. Et il y en a un qu'on a emmené à l'infirmerie. Pour une espèce de grippe. 



Je rentrai les épaules. 

— Jenna, il faut qu'on comprenne ce qui se passe. Ça colle pas. 

— On va trouver. 

Si seulement j'avais son assurance. J'avais l'impression que nous régressions. Les choses devenaient de plus en 

plus obscures à présent. Et cela commençait à me foutre en rogne. 

Les lumières de sécurité brillaient le long de l'allée et nous entendions quelqu'un frapper les punching bags par la 

fenêtre ouverte du gymnase situé à l'étage. De la musique s'échappait de l'internat, derrière nous. 

C'était familier, accueillant. Cela valait la peine d'être protégé. Nous allâmes tout droit à l'infirmerie, éblouies par 

les néons lumineux. Dès qu'il nous aperçut, Théo bondit de sa chaise et nous empêcha de passer. 



— Pas question, les filles. 

Nous nous renfrognâmes toutes les deux. 

— Théo, allez, finit par dire Jenna en l'amadouant. Sois sympa. 

— Tu mettras pas un orteil en quarantaine, ma petite. 



— Ma petite ? T'as quel âge, vingt-cinq ans ? 



— Ouais, suffisamment vieux pour être responsable. 

— On veut juste voir Spencer, dis-je. 

— Je sais ce que vous voulez. Laissez tomber. 

Il se radoucit. 

— Ecoutez, je sais que c'est difficile. Mais il n'est pas en quarantaine pour rien. Vous n'allez pas l'aider en restant 

vous-mêmes enfermées en quarantaine ou en écopant de blâmes ou d'une expulsion. Vous savez que la directrice 

ne plaisante pas là-dessus. (Il haussa un sourcil.) Et vous pourriez me faire expulser aussi. 

— Tu veux nous faire culpabiliser. 

— Un peu que je veux. 

Je savais que nous ne le ferions pas changer d'avis, mais il fallait que j'essaie quand même. 

— Théo, il ne devrait pas rester tout seul. C'est notre ami, dis-je. 



— Il n'est pas tout seul, dit Théo au moment même où la mère de Spencer surgit de derrière le rideau qui fermait 

les salles de quarantaine. 





Elle avait les yeux rouges, les joues si pâles sous son bronzage qu'elles semblaient fines comme du papier. Pour le 

reste, elle n'avait pas changé, depuis ses cheveux blonds décolorés jusqu'à ses sandales et ses anneaux en argent 

aux orteils. La passion de Spencer pour le surf et l'océan venait de sa mère, et ses obsessions pour le surnaturel, de 

son père. Elle m'aperçut, et ses lèvres tremblèrent. Je la regardai, horrifiée. 

Si elle pleurait, je ne savais pas ce que je ferais. Le simple fait que je sois une fille ne signifie pas que j'étale mes émotions en public. Heureusement qu'elle serra les mâchoires et chercha à sourire. 

— Oh ! Hunter, viens là, poussin. 

Elle me serra fort dans ses bras. Elle sentait le sel et l'huile de coco. C'était réconfortant. 

— Comment va-t-il ? demandai-je au moment où elle me relâchait et serrait la main de Jenna. 

— Il est costaud, dit-elle, un tremblement dans la voix. 

Il ne s'agissait pas vraiment d'une réponse. Je me balançai d'un pied sur l'autre. Je culpabilisais, sans savoir pour-

quoi. La pendule du mur faisait entendre un tic-tac trop bruyant. 



— Il faut que je retourne auprès de lui. 



Elle n'était pas non plus autorisée à entrer dans la salle de quarantaine. Elle pouvait seulement rester derrière la 

vitre. Une fois par jour, on l'autorisait à entrer, vêtue d'une combinaison médicale, à tenir la main de son fils et à 

lui parler. Nous avions étudié la procédure l'année précédente. La réalité était bien pire. 

— Il me manque déjà, dis-je d'un ton malheureux alors que Jenna et moi retournions dehors en traînant les pieds. 

C'était le dimanche soir. La frénésie était générale : on déballait les affaires, on s'organisait et on faisait mine 

d'oublier que les cours démarraient le lendemain. 



— Moi aussi, dit Jenna. (Elle donna un coup de pied dans une poubelle.) Si seulement on pouvait faire quelque 

chose. 

Et c'est alors que je percutai. 

— On peut. 

Elle se tourna vers moi. 

— Quoi ? Qu'est-ce que tu racontes ? 

Je m'arrêtai. 

— J'ai mis le foyer des premières sur écoute après ce qui est arrivé à Will, dis-je. J'avais oublié. 

— Tu avais oublié que t'avais mis une salle sur écoute ? demanda Jenna, les yeux ronds. Eh ben, t'es sensas. Et là, 

je t'adore trop. 

— C'est possible qu'on ne trouve rien, m'empressai- je d'ajouter. 

— Mais au moins, on fera quelque chose. Pas étonnant que Dailey t'ait sélectionnée pour sa Guilde. 

— Elle ne t'a pas demandé ? 

Jenna haussa les épaules. 

— Non. 

— Elle va le faire, pour sûr, dis-je, totalement convaincue. Personne ne manie l'arbalète comme toi. 

— Merci. 

Elle me tira par la main en me traînant derrière elle comme si nous nous dirigions vers une gigantesque montagne 

de chocolats en forme d'Ed Westwick. 



— Maintenant, allons-y ! J'ai envie d'écouter tes fameux enregistrements. 





— Va moins vite, dis-je en la freinant. Si on entre là-dedans comme un troupeau d'éléphants, ça ne va pas passer 

inaperçu. Là, on essaie de faire dans le subtil. 

Je me renfrognai. 

— Et tout le monde me regarde quand même. 

— Je sais, dit Jenna en ralentissant sa marche et en détendant les épaules, comme si nous étions simplement en 

train de nous promener et de retourner tranquillement vers nos chambres. 



—Tout le monde est au courant pour Will, maintenant. 

Je hochai la tête, la gorge serrée. L'internat était en pleine ébullition, car les élèves tentaient de retarder le mo-

ment d'aller au lit. Le lendemain matin, ce serait la rentrée. Nous montâmes l'escalier et nous fîmes quelques pas 

dans le foyer des premières, mais l'endroit était bondé. Si nous restions une minute de plus, les gens commence-

raient à s'interroger. Pas moyen de récupérer les micros sans nous trahir. 

— Il est à peu près onze heures. Ils ne dorment jamais ? marmonna Jenna. 



— Apparemment, non. 

Nous fîmes demi-tour et redescendîmes à notre étage. 



— Je remonterai en douce ce soir, une fois que tout le monde sera couché, lui dis-je. 



Elle parut découragée. 

— D'accord. 



Nous ne pûmes nous empêcher de marquer un temps d'arrêt devant la chambre de Spencer. La porte était entre-

bâillée et, sur le bureau de son camarade de chambre, on voyait un tas de livres et de pieux taillés à la main. Il y 

avait déjà des fringues par terre et un poster d'Angelina Jolie sur le mur. 

Mais le côté de Spencer était vide. Ses posters de surf avaient disparu, tout comme la vieille planche de surf qu'il 

suspendait d'habitude au-dessus de son lit. Je poussai la porte d'un coup de pied, Jenna se pressant contre moi. 

— Putain ! s'exclama le camarade de chambre en se reculant brusquement. 

Lorsqu'il nous reconnut, il se mit à rougir. 

— Oh ! Désolé. 



—Elles sont où, les affaires de Spencer ? demandai-je. 



On avait vidé ses étagères de ses encyclopédies sur le surnaturel, de ses boîtes à sortilèges et de ses sacs à magie. 

Même son pot de sel de mer avait disparu. Il le gardait toujours sur sa table de nuit, car chaque sortilège protec-

teur qu'il préparait en nécessitait l'utilisation. Je m'avançai vivement vers sa commode et l'ouvrit d'un mouvement 

brusque. Vide. Pas même une perle turquoise pour prouver que Spencer avait vécu là un jour. J'étais rongée par la 

fureur, et par quelque chose de plus sombre et de plus débilitant qui me tapait vraiment sur les nerfs. 

— John, où sont ses affaires ? 

Je reconnus à peine ma voix. John se leva, remuant les pieds, mal à l'aise. 

— Ils les ont emportées aujourd'hui. Ils ne vous ont rien dit ? 

— Non. Ils ne nous ont rien dit. 

 — Qui les a emportées ? demanda Jenna d'un ton hargneux. 

Elle vibrait de colère, elle aussi. A nous deux, nous aurions pu déclencher un réacteur nucléaire. John eut la sa-

gesse de se reculer d'un pas. 

— Deux des agents, dit-il en levant les mains d'un air implorant. Ecoutez, j ' en sais rien. 



— Eh bien, ils ont intérêt à les lui ramener, dis-je d'un ton rageur. Parce qu'il va s'en tirer. 

— Ah ouais ? Je veux dire, ouais, bien sûr, s'empressa- t-il d'ajouter. Bien sûr qu'il va s'en tirer. 



Je dus détourner le regard du matelas nu. Cela me brûlait les yeux. Il aurait dû être recouvert des couvertures 

mexicaines de Spencer. 

— Ne laisse personne s'installer ici, dis-je à John en me tournant vers lui, le regard dur. 



Il ravala sa salive, ce qui agita sa pomme d'Adam. 



— Je n'ai pas vraiment... 



Il déglutit à nouveau devant le regard noir de Jenna. 

— Bien sûr, je ne laisserai personne s'installer. 

Une fois dans le couloir, Jenna et moi échangeâmes des coups d'oeil tristes. Je savais qu'elle repensait à la 

chambre de Will, dont on avait retiré les affaires bien avant que je sois obligée de le planter. Je frissonnai. On 

aurait dit que Jenna allait vomir. 



— On va arranger ça, lui dis-je d'un air grave. 



Elle hocha la tête d'un air tout aussi grave. 

— Y a intérêt. 

J'attendis d'être sûre que tout le monde dormait. Je m'arrêtai devant ma porte pour écouter, puis au bas de l'esca-

lier, et encore une fois sur le palier de l'étage des premières, à proximité de leur foyer. Je n'entendis rien et ne vis 

personne, hormis Chloé, endormie sur le canapé de notre foyer à nous, son ordinateur portable entrouvert sur le 

sol, à côté d'elle. Je ne voulais pas la réveiller pour qu'elle m'accompagne. Honnêtement, j'ignorais si je pouvais lui 

faire confiance. Elle serait animée des mêmes sentiments à mon égard si elle savait que j'avais fouillé dans ses 

affaires. Comment en étions-nous arrivées là ? Il était loin, le temps où nous comptions les jours qui nous sépa-

raient du moment où nous pourrions partager la même chambre. 

Mais dans l'immédiat, j'avais d'autres chats à fouetter. 

Spencer était mon seul souci. Il ne lui restait pas beaucoup de temps et nous manquions d'informations. Je n'avais 

pas menti à Jenna en lui disant que rien ne garantissait que mes micros aient enregistré quoi que ce soit de va-

lable. Mais je l'espérais. Je l'espérais de tout mon coeur. Le foyer était enfin désert. Il y persistait une odeur de 

chips saveur barbecue. Je m'avançai d'un pas furtif en faisant le moins de bruit possible. Je récupérai d'abord le 

micro sous le canapé en prenant garde de ne pas fourrer mon doigt dans les tas de vieux chewing-gums. Ensuite, 

je saisis celui du buffet. Celui qui se trouvait à l'intérieur du portemanteau allait être une véritable gageure Je 

restai plantée devant, les sourcils froncés, tandis que je réfléchissais aux choix qui s'offraient à moi. Je pouvais le 

renverser et le secouer pour faire sortir le micro, mais ces vieux portemanteaux pesaient des tonnes. Il y avait de 

fortes chances pour que le fond  glisse et tombe par terre. Je n'avais pas non plus d'aimant pour l'attirer en haut 

du pied. 

Si Chloé et moi nous continuions de nous parler, elle aurait sans doute pu improviser un truc. Elle était douée 

pour ce genre de choses. Je dévissai la boule du portemanteau et me mis sur la pointe des pieds pour regarder à 

l'intérieur. Ce n'était qu'obscurité et poussière. Je tirai de ma poche la petite lampe-stylo et l'allumai en orientant 

son faisceau vers l'intérieur du pied. Si je l'avais dirigée vers une fenêtre, l'un des agents de sécurité en faction 

dehors aurait risqué de la voir et de venir inspecter les lieux. De toute façon, cette lampe ne me servit pas à grand-

chose. 

Elle fit simplement scintiller le microphone, me prouvant par là qu'il était tout à fait hors d'atteinte. Je secouai le 

pied du portemanteau ; le micro cliqueta à l'intérieur. J'allais devoir renoncer en attendant un meilleur plan et 

espérer que les autres micros avaient enregistré quelque chose d'utile. Ça me faisait mal au coeur. Et ça ne fit 

qu'exaspérer mes prédispositions à l'entêtement. Mais j'avais des problèmes plus importants. Comme cette main 

froide et pâle qui se refermait soudain sur ma bouche et me tirait brusquement en arrière contre un torse dur. 

Je donnai un coup de coude aussi rapide que possible, mais il s'écartait déjà d'un bond. Je lui écrasai alors le pied 

avec suffisamment de force pour qu'il émette un son. Il me tira et me fit tourner en me plaquant contre le mur. Il 

avait toujours la main sur ma bouche. Je passai mon pied derrière sa cheville et le poussai. Il chancela et perdit 

l'équilibre en glissant sur le tapis. Il m'entraîna dans sa chute, de sorte que je me retrouvai sur lui. Il retomba sur 

le sol dans un silence troublant, sans même faire vibrer les meubles. Il avait les yeux bleus rieurs. 

— Quinn, dis-je d'un ton hargneux lorsque je le reconnus enfin. 

Je le frappai. Fort. 



— Qu'est-ce que tu fous ? J'aurais pu te planter, espèce de crétin. 

Il fit un grand sourire. 





— Je vais plus vite que toi. 



— La ferme, c'est faux. 

Bon d'accord, c'était vrai. Mais seulement parce qu'il avait des aptitudes surnaturelles. S'il avait été un mec ordi-

naire, j'aurais pu l'avoir. Je le pouvais encore. Il me fallait juste quelques armes en plus pour y parvenir. 

— Je ne pensais pas que tu habitais à cet étage. 

— Comment tu sais où se trouve ma chambre ? demandai-je. Et qu'est-ce que tu fais là d'ailleurs ? Tu te rends bien 

compte qu'on est dans une école de chasseurs de vampires, hein ? Pourquoi est-ce qu'il faut sans arrêt que je te le 

rappelle ? 

Nouveau sourire en coin. 

— J'ai un laissez-passer. 

Il disait la vérité. Je ne m'en étais pas encore aperçue, mais il avait, épingle au col de son tee-shirt, un discret bouton en métal, comme ceux qu'on vous donne dans les musées. Son tee-shirt était d'un bleu presque semblable à 

ses yeux. Il ne s'était pas procuré ce pin's légalement. Cet accessoire permettait à celui qui le portait d'être dans 

l'enceinte du lycée sans être aussitôt assailli par les agents de sécurité. Aucun vampire n'en avait jamais porté, 

c'était quasi certain. 



— Tu as eu ça comment ? demandai-je. 



— Grâce à Kieran. 

— Kieran t'as donné un laissez-passer pour vadrouiller à ta guise dans l'enceinte du lycée ? demandai- je, dubita-

tive. 



— Il ne me l'a pas vraiment donné ; il a plutôt laissé son sac à dos ouvert pendant qu'il embrassait ma soeur. 

— Donc, tu l'as volé ? 

— J'ai dit qu'il était en train d'embrasser ma petite soeur ? 

En entendant ces derniers mots, difficile de ne pas regarder sa bouche. Ou de faire mine de ne pas connaître exac-

tement la sensation que produisaient ses lèvres sur les miennes. Il fronça soudain les sourcils, les doigts sur mon 

menton et le visage très dur. 

— Qu'est-ce qui est arrivé à ta tête, cette fois ? 

Je fronçai le nez. Génial. J'avais oublié mes bleus et le fait que je ressemblais probablement à du raisin marbré. 

— Chloé m'a donné un coup de poing. Enfin, disons qu'elle a essayé. 

— Chloé t'a donné un coup de poing ? 



— Oui, grommelai-je. 

— Euh, je ne peux pas lui en redonner un, dit-il, l'air mécontent. C'est une fille. 



— Je te l'ai pas demandé. 

— C'est le rôle des mecs, marmonna-t-il. Quand quelqu'un fait mal à une fille. Surtout à toi. 



Je ne savais pas trop ce qu'il entendait par là, mais je fus envahie par une sensation de chaleur et de nervosité 

comme si j'avais bu trop de chocolat chaud. C'est alors que je pris conscience que j'étais toujours couchée sur lui. 

Nous étions appuyés l'un contre l'autre, si près que mon souffle agitait ses cheveux. Il possédait une de ces beautés 

presque brûlantes, comme s'il sortait tout droit d'un tableau préraphaélite représentant un poète ou un amant 

maudit de la mythologie. 

Il était à ce point superbe. 

Il haussa un sourcil, son sourire caractéristique s'accentuant encore. Et c'était un vampire. Autrement dit, pendant 

que j'étais abîmée en pleine contemplation, il entendait s'accélérer les battements de mon coeur. 

Merde. 

C'était un avantage absolument injuste. Avant de me ridiculiser de façon totale et irrévocable, je pris appui sur 

mes mains pour m'élancer loin de lui. 



— Hé ! dit-il en m'observant. 

Il semblait tout à fait content de lui. 

— Tu vas où ? 

— Au lit. 

Et remerde. Et s'il s'imaginait que c'était une invitation ? Etait-ce une invitation ? Et depuis quand, exactement, 

avais-je perdu la tête ? 

— Euh, je veux dire dans ma chambre. Où se trouve mon lit. Et... merde. 

Je m'efforçai d'arrêter de bredouiller. Il s'accroupit, l'air sauvage et prédateur. 

— Je te fais peur, Hunter ? 



Je m'interrompis, le regard noir. 



— Excuse-moi, mais je connais dix-sept moyens de te tuer qui sont douloureux. Tu ne me fais pas peur. 

— Moi, je connais dix-sept moyens de t'embrasser. 

Je ne prêtai pas attention à l'explosion de chaleur qui m'emplit la poitrine et me concentrai sur le fait qu'il était 

clairement en train de me faire du gringue. J'écartai mes cheveux de mon épaule. 

— Je ne suis pas une de tes groupies. 



— Tant mieux, dit-il, subitement sérieux. 

Il ne prit pas la peine de nier qu'il avait des groupies. Je ne l'en aimais que davantage. J'étais dans de beaux draps. 



— Ecoute, Quinn, qu'est-ce que tu fais ici, en vrai ? T'as des infos sur le comprimé que je t'ai donné ? 

— Pas encore. Mais j ' a i eu ton texto au sujet de Will, répondit-il en se redressant. 

Il ne me dominait que de quelques centimètres. 

— Et j ' a i pensé que tu aurais besoin de compagnie. 



— Tu es venu pour moi ? 



Comme je disais : dans de beaux draps. Il hocha la tête, touchant mes cheveux et entortillant ses longs doigts à 

leurs extrémités. 

— Qu'est-ce que tu fais là ? 



— Je récupère des biens personnels, expliquai-je, hypnotisée par le contact de sa main à mesure qu'il m'attirait 

plus près de lui en enroulant mes cheveux, telle une corde en or, autour de son poignet. 

— Dans le portemanteau ? murmura-t-il, perplexe. 

Il avait dû voir que j'avais les yeux fixés dessus. J'acquiesçai d'un signe de tête. Pourquoi avais-je l'impression que 

ma voix s'était complètement éteinte ? 



Je me l'éclaircis. 

— Oui, mais c'est coincé dans le fond. 

— Tu permets ? 

Il me relâcha si brusquement que je chancelai légèrement. Il souleva le portemanteau et le retourna, comme s'il 

n'avait pesé guère plus lourd qu'un balai. Le micro glissa et je le rattrapai avant qu'il ne tombe par terre. Il afficha 

un grand sourire tout en secouant la tête. 

— Tes biens personnels, c'est du matériel de surveillance ? 



Je haussai les épaules en glissant le micro dans ma poche. 

— Merci. 

— De rien. 

Je jetai un oeil dans le couloir en m'assurant que la voie était libre avant de commencer à redescendre l'escalier. Je 

m'arrêtai sur le palier. Quinn se trouvait juste derrière moi. 

— Tu vas où ? demandai-je. 

— Je vais avec toi. 

— Je me souviens pas de t'avoir invité ? dis-je d'un ton ironique. 

— Il s'agit d'un mythe vampire, répliqua-t-il avec la même ironie. J'ai pas besoin d'être invité. J'aurais cru qu'ils 

t'avaient appris ça, ici. 



Il me fit un clin d'oeil. Je levai les yeux au ciel. Il me suivit et je le laissai faire. Volontiers. La vérité, c'est que je n'avais pas vraiment envie d'être seule à cet instant. J'étais claquée et inquiète. D'ailleurs, j'aimais bien être avec 

lui. Il était distrayant. 

Il marqua une pause en montrant Chloé d'un signe de tête. Mon amie dormait toujours profondément sur le cana-

pé du foyer. 

— Tu veux que je lui tire les cheveux ? 

J'arborai un large sourire et secouai la tête. Il s'avança d'un pas. 

— Qu'est-ce que tu fais ? demandai-je en lui saisissant le bras. 



— Je vais la renifler. 

— Pardon, quoi ? 

— Ça t'inquiète, ces vitamines, pas vrai ? Il se pourrait que j'arrive à sentir leur présence dans son sang et aussi à 

savoir si elles la détraquent. 

— Elles la détraquent, c'est sûr, marmonnai-je en touchant le bleu de ma mâchoire. Mais vas-y. Ça pourrait être 

utile. La réveille pas, c'est tout. 

— Sans blague ? Fais-moi un peu confiance. La discrétion des vampires, ça te dit quelque chose ? 

— Tu veux parler de l'arrogance des vampires. 

— Oui, ça aussi. 

Avoir le béguin pour un vampire et, pire encore, le regarder s'éloigner furtivement vers l'une de mes amies allaient 

à l'encontre de toute une vie d'entraînement. J'en avais les mains qui tremblaient. Mais je ne bougeai pas d'où 

j'étais. Je faisais confiance à Quinn Drake malgré le fait que j'étais la petite dernière d'une longue lignée de chas-

seurs de vampires. 

Lorsqu'il se pencha au-dessus de Chloé, il avait la grâce d'un clair de lune, fluide et pâle. Elle continuait de dormir 

paisiblement, sans se rendre compte de quoi que ce soit. Elle n'offrait pas tout à fait la preuve de l'efficacité de 

notre éducation. D'un autre côté, moi non plus. Quinn, telle une silhouette sortie d'un banal film d'horreur sur les 

vampires, était penché, les dents luisantes. Et moi, j ' a t tendais là, patiemment, confiante et optimiste. Papy péte-

rait une durite s'il me voyait à cet instant. 

Je chassai cette idée de mon esprit et regardai Quinn, le nez en suspens au-dessus du cou de Chloé, qu'il reniflait 

comme s'il s'agissait d'un grand vin. Ses crocs s'allongèrent. Je me crispai alors, m'avançai d'un pas, m'arrêtai. Il 

inhala ou du moins il fit ce qui tenait lieu d'inhalation chez les non-morts et ensuite, il se recula brusquement. 

En revenant vers moi, il ne parla pas, se contentant juste, dans le couloir, de faire un signe de tête en direction de 

ma chambre. Il me faudrait, plus tard, lui demander comment il savait qu'il s'agissait de ma chambre. Pour le 

moment, il s'essuyait le nez comme s'il avait reniflé du poivre. Je refermai doucement la porte derrière lui. La 

lampe allumée sur mon bureau jetait son visage dans l'obscurité. 



— Alors ? demandai-je. 

— Ce ne sont pas des vitamines, dit-il. 





— Je le savais ! dis-je en grimaçant. Qu'est-ce que c'est ? 



— J'en sais rien, reconnut-il. II y a des vitamines : elles ont une odeur très caractéristique. Mais il y a aussi autre 

chose. 

J'essuyai mes mains moites sur mon pantalon. 

— Elle ne me croira jamais. Quand est-ce que ton frère te donnera les résultats du labo ? 

— Peut-être demain. Je vais lui dire de s'activer. 

— Bon sang, c'est sa mère qui les lui a données. (Ayant soudain froid, je me frottai les bras.) Et elle en a caché tout 

un stock quelque part. Alors, je peux même pas les jeter dans les toilettes. Enfin, bon, y a peut-être quelque chose 

ici qui va la convaincre. 

— C'est pour ça que t'as mis des micros dans la salle d'en haut ? 

Je hochai la tête. 



— Je pensais que Will allait se remettre. Et que, quel que soit le truc dans lequel il était impliqué, quelques uns de 

ses amis seraient au courant. Je sais pas. Mais les élèves n'arrêtent pas d'attraper cette grippe bizarre qui empire. 

Y a un truc pas normal. 



Je sortis les micros de ma poche et allumai le premier. La qualité n'était pas très bonne ; les grésillements étaient 

plus forts que les voix, mais c'était mieux que rien. J'avais programmé l'enregistreur détecteur de mouvements 

pour qu'il s'allume et s'éteigne pendant la soirée et tard dans la nuit. Je me disais qu'il y avait moins de chances 

que les gens chuchotent dans le foyer au moment du repas, car tout le monde risquait de les entendre. Il s'agissait 

surtout de plaintes relatives aux cours et aux gens qui laissaient le lait sorti du frigo dans la kitchenette. J'écoutai 

pendant une demi-heure environ, en faisant avance rapide le cas échéant. 

Quinn était appuyé contre ma porte, avec une patience dont je ne l'aurais jamais cru capable. D'habitude, il taqui-

nait ou raillait ou cherchait la dispute. Je le voyais soudain sous un autre jour : silencieux et pensif, mais tout aussi intense. 



— Rien, dis-je, découragée. Sans doute que c'était une idée stupide. 

— Attends, dit-il en s'éloignant du mur. Fais-moi écouter celui-là encore. 

Je lui tendis l'enregistreur en lui montrant comment rembobiner. Il le colla contre son oreille. 

— On n'entend pas très bien, mais... 



Il écouta plus attentivement, et je me pris soudain à envier ses sens surnaturels. C'était la première fois que j'en-

viais un vampire, car j'aimais trop la lumière du jour, les spaghettis et les glaces. 

— Bingo, dit-il, une lueur de triomphe dans les yeux. 

Il rembobina de nouveau et me répéta ce qu'il avait 

entendu :  « T'es sûr que ça marche, ce truc ? Ta gueule,  

 crétin, quelqu 'un va t'entendre. C 'est pas donné pour 

 une boîte de vitamines. Je t'ai dit que c'était mieux 

 que des vitamines... Fais gaffe. Laisse-les, on n'arrivera 

 jamais à passer derrière cette télé. Elle pèse des 

 tonnes. » 

Je me levai d'un bond. 



—Ils en ont fait tomber ! 

Il hocha la tête avec suffisance, mais m'empêcha de tourner le bouton de la porte. 

— Laisse-moi y aller. 

— Quoi ? Pourquoi ? 



— Primo, parce que je peux déplacer une vieille télé qui pèse une tonne sans faire beaucoup de bruit. 

— Oh ! Pas faux. 



Utilise les outils dont tu disposes. C'était une devise de chasseur. Et ça se tenait, même si mon outil, en l'occur-

rence, était un vampire. 

Il s'absenta juste assez longtemps pour que je remarque la lumière clignotante de mon répondeur et que j'appuie 

sur « Play ». La voix de papy, râpeuse comme du whisky et de la fumée de cigare, sortit du haut-parleur. Etrange-

ment, elle me donna envie de pleurer. Son assurance et ses certitudes me manquaient. J'en avais bien besoin à cet 

instant. Même si ce qu'il disait réellement me hérissa. 



 « Hunter, ma chérie. J'ai eu un coup de fil de l'école. Il paraît que tu t'es bien débrouillée. Je sais que c'est dur, mais tu as fait ce que tu avais à faire. C'est le rôle des chasseurs et c'est celui des Wild. Et tu as sauvé la vie de ton amie, d'après ce que j’ai compris. Ta directrice a évoqué l'éventualité que tu voies le psychologue scolaire, 

 mais je lui ai dit que tu n'avais pas besoin de ces charlatans. Sois forte. T'es une fille sage. Je ne veux pas que tu mollisses devant un Hel-Blar. Il faut tuer les vampires, tu sais ça. » 

   Ma porte de chambre se referma avec un faible cliquetis. Quinn me regarda, perplexe. Je grimaçai, car je savais qu'il avait entendu l'intégralité du message de mon grand-père. 

— Il croit bien faire, dis-je, sur la défensive. 



— OK, répondit Quinn avec une nonchalance trompeuse. 

— Il m'a élevée comme il a pu. 



— OK, répéta-t-il. 



Je fronçai les sourcils. J'ignorais pourquoi je justifiais papy. C'était un homme bon. Tout comme Quinn. Je com-

mençai à avoir mal au crâne. 

— Tu l'as trouvé ? demandai-je pour changer de sujet. 



Il hocha la tête et s'assit à côté de moi, la main tendue, paumes vers le ciel. Le comprimé blanc semblait inoffensif. 

Difficile d'imaginer quelque chose d'aussi petit provoquer un tel souk. 



— Ça ressemble pas aux vitamines de Chloé, dis-je, troublée. Les siennes sont énormes et jaunes. 

— Je sais, dit-il, l'air grave. C'est pas des vitamines. 

Je n'en revenais pas. 

— Attends. Donc, maintenant, on a deux sortes de comprimés qui circulent ? C'est quoi leur problème, à ces gens ? 



Je me rassis, dégoûtée. 



— Ça explique mieux pourquoi on tourne en rond. Quinn regardait le comprimé comme s'il s'agissait d'un cobra 

lové, susceptible de frapper à tout instant. 

Il remua les narines, serra les mâchoires. 



— Bon, qu'est-ce qu'il y a ? demandai-je, incertaine. 

— Ce truc, c'est du poison, répondit-il. 



— Sérieux ? Est-ce que c'est ça qui a rendu Will malade ? Et pas uniquement la  Hel-Blar ?  

— C'est toxique pour les humains, expliqua Quinn. Mais c'est absolument fatal aux vampires. 



Le silence parut chargé, telle une batterie sur le point d'exploser. Je lui pris le comprimé des mains, comme si de 

l'acide risquait d'en sortir. Quinn secoua la tête. 

— C'est fatal que si c'est ingéré. 

— Alors, comme ça, les gens prennent des drogues de vampire à présent ? Avec des vitamines bizarres ? C'est 

incompréhensible. 



J'enveloppai le comprimé à l'intérieur d'un mouchoir en papier. 

— Est-ce que tu peux faire analyser ça aussi ? 



— Je veux, oui, dit-il en mettant le petit paquet dans sa poche. Je veux savoir ce que c'est. J'en ai déjà senti l'odeur. 

— Où ça ? 

— C'est le problème, j ' en sais rien. Je me souviens plus. 

Il semblait s'agacer lui-même. Je me reculai vivement contre le mur, froissant ainsi les couvertures sous mes 

jambes. 



— Spencer ne prend ni drogue, ni vitamines, ni rien de ce genre. C'est à peine s'il prend de l'aspirine. 

— Spencer a été mordu par un  Hel-Blar,  dit Quinn en se reculant lui aussi pour s'asseoir à côté de moi. 

— Y a pas de mystère, là. 

— Alors, pourquoi est-ce que toutes ses affaires ont disparu de sa chambre ? 



— Vraiment ? demanda Quinn, l'air surpris. Il est si malade que ça ? 



— Théo dit que Spencer est à plaindre, mais son état reste stable. Les médocs l'aident plus qu'ils n'ont aidé Will. 

Mais sa chambre est vide, tout comme l'était celle de Will. Et y a cette grippe qui inquiète tout le monde. 



Il siffla entre les dents. 



— Ecoute, c'est clair que je me suis jamais fié aux Helios-Ra, et peut-être qu'il y a trop longtemps que j'habite à 

Violet Hill, mais là, ça sent le complot à plein nez. 

— Je sais. Et il n'est pas question qu'il arrive à Spencer ce qui est arrivé à Will. 



La gorge me brûlait. 

— J'ai été obligée de le tuer, ajoutai-je d'une toute petite voix. Il le fallait. 

— Je sais, dit-il doucement en passant son bras autour de ma taille et en me pressant contre son flanc comme s'il 

essayait de me protéger. 

C'était plutôt gentil. Je m'abandonnai un peu à cette étreinte. 

— C'était un  Hel-Blar.  Ce n'était plus Will. 



— C'est ce que tout le monde dit chaque fois. 



— Parce que c'est vrai. 

Il me caressa le dos de haut en bas, doucement. 

— C'est pas comme ça que je le ressens. Je le ressens comme une trahison. Je n'ai pas pu l'aider. Je me suis jamais 

sentie aussi impuissante. 

— Hunter, t'es tout sauf impuissante. 



Il paraissait tellement assuré. Je ne pus empêcher la première larme de couler. 

— Je veux pas que Spencer meure. 



— Il ne va pas mourir. 

Il avait les lèvres dans mes cheveux. 

— T'en sais rien. 

— Je m'y connais en transformations, Hunter. Et Spencer est costaud et en bonne santé. Il a de meilleures chances 

que la plupart. 

J'avais envie de croire à la petite bulle d'espoir que j'avais dans le ventre, mais je n'y arrivais pas. 





— Will ne m'a même pas reconnue, dis-je d'une voix brisée. Et ça s'est passé tellement vite. Pourquoi est-ce qu'il a 

fallu qu'il attaque Chloé ? Pourquoi est-ce que c'est moi qui ai été obligée de le planter ? 

De nouvelles larmes coulèrent, mais cette fois je ne tentai pas de les arrêter. Je pleurais, car il était désormais 

impossible de ne pas pleurer. Quinn me soutenait sans prononcer un mot. Il serra délicatement ma nuque et passa 

la main dans mes cheveux. Je sanglotai et tremblai, et sanglotai de plus belle au point de me sentir faible et dés-

hydratée. Et un peu plus légère. Je me redressai sur le lit. La chemise de Quinn était trempée. 



— Excuse, dis-je d'une voix enrouée. 



— T'inquiète. 

Il me toucha le visage, effleurant mes ecchymoses, si bien que je sentis à peine ses doigts. Je m'essuyai le nez avec 

ma manche, me sentant suffisamment mieux pour refuser d'être un repoussoir. 

— Merci, murmurai-je. 

Il pencha sa tête vers moi. Les yeux fixés sur les miens. Je ne réfléchis pas et inclinai la tête aussi. Je l'embrassai et il serra les mains autour de mes épaules en m'attirant davantage à lui. Je glissai ma langue sur la sienne. La chaleur m'envahit et fit fondre la glace qui s'était glissée en moi. Il m'embrassa avec tant de passion que j'eus l'im-

pression d'être toute nue, bien qu'aucun bouton n'eût été défait. 

Nous étions habillés des pieds à la tête ; j'avais des lames dans les semelles de mes chaussures et un pieu dans le 

baudrier attaché dans mon dos, mais jamais je ne m'étais sentie aussi nue, aussi vulnérable. Je n'avais pourtant 

pas peur. J'en voulais même davantage. Cela devint une sorte de duel, auquel nous nous livrions à coups de lèvres 

et de langues. 

C'était à qui donnerait le plus de sensations à l'autre, l'obligerait à en redemander. J'émis des petits bruits de 

gorge. Ses bras étaient fins et forts sous mes mains et ses cheveux, tel un rideau, retombèrent devant nos visages 

en dégageant une odeur de shampoing à la menthe. Nous essayâmes de nous rapprocher encore l'un de l'autre, 

mais c'était physiquement impossible. Aucune importance. Nous étions tellement déterminés que rien d'autre ne 

comptait. 

Puis nous glissâmes du lit et tombâmes par terre. 

— Aïe ! marmonna Quinn. 

Il se frotta le coude. J'eus des tremblements dans l'épaule. 

— Hunter. Pas de panique. T'es blessée ? Hunter ? 

Il semblait horrifié. J'étais tellement amusée que je ne parvenais pas à répondre. Il inclina ma tête vers lui et sur-

prit les efforts que je faisais pour ne pas éclater de rire. 

Il ne tarda guère à sourire, puis à laisser échapper lui aussi un rire. Puis un autre. 

Et ensuite, nous riions tellement que nous dûmes nous cramponner l'un à l'autre. Je respirai bruyamment. Cela 

me fit presque autant de bien que les formidables baisers de Quinn. 

J'avais craint que ce fou rire ne m'apparaisse comme une trahison à l'égard de mon ami encore alité ou de celui 

qu'on s'apprêtait à coucher sous terre. Mais en fait, j'avais l'impression de respirer à nouveau comme après être 

restée sous l'eau trop longtemps. Conserver la possibilité de rire était peut-être la seule chose qui me rendrait mon 

équilibre. Je ne pourrais pas combattre pour eux, je ne pourrais pas non plus découvrir ce qui se tramait vraiment 

si j'étais accablée par le chagrin, la culpabilité et la tristesse. Or, j'aurais pu facilement céder à ces sentiments si je m'étais écoutée. 

Mais je ne pouvais prendre ce risque. Il fallait que je fasse des têtes au carré. Toutes sortes de têtes. Et sans at-

tendre. Je me calmai, la main sur mon ventre endolori. Un goût de cuivre me vint à la bouche. 



— Aïe ! Je crois que je me suis mordue, dis-je en m'essuyant le bout de la langue sur la main et en voyant du sang. 

— Ouaip. Beurk. 



Quinn s'immobilisa soudain. Quelle idiote ! Je m'étais permis d'oublier la véritable nature de Quinn. 

Je crois d'ailleurs qu'il l'avait aussi un peu oubliée. Et à présent, j'étais agenouillée sur le sol avec du sang dans la bouche et nous avions tous deux retrouvé la mémoire. 

— Quinn ? fis-je à voix basse. 

Je ne bougeai pas. 

C'était bien ma veine. J'avais enfin trouvé ce que je croyais être un véritable petit ami, et maintenant, j'allais peut-

être devoir lui donner un coup de pieu. Quinn était encore plus pâle que d'ordinaire, accroupi devant moi, les 

lèvres retroussées, les crocs ressortis comme jamais. Je respirais à peine. Tant d'émotions contradictoires pas-



saient sur son visage que beaucoup m'échappèrent. Celles qui ressortaient le plus étaient la peur, une violente 

retenue, le désir et la faim. Il ravala sa salive, et ce geste fit remonter sa pomme d'Adam. 

Il paraissait souffrir. 

Et ensuite, il sourit. 

Et pour la première fois, je connus la peur véritable. Il n'existait rien de plus imprévisible qu'un jeune vampire. 

Rien de plus fort et de plus rapide non plus. Voire de plus hypnotique. A ce propos, d'ailleurs, ma fiole d'Hypnos 

se trouvait sur mon sac à dos à l'autre bout de la pièce et ne m'était donc d'aucune utilité. Je détournai le regard 

des yeux brûlants et des crocs de Quinn. 

— Quinn, répétai-je avec sévérité cette fois, à la manière d'une bibliothécaire en colère. 

Il tressaillit. La douleur changea son sourire en un rictus dénué d'humour. 

— Hunter, va-t'en vite, implora-t-il. 

Je relevai le menton. 

— Non, dis-je, bien que l'adrénaline montât en moi comme une mousson soudaine dans la jungle de mes en-

trailles. 



J'étais inondée par des hormones qui me donnaient envie de montrer les dents, telle une panthère en cage. 

— Je t'en prie, va-t'en vite, me supplia-t-il à nouveau. 

Mais au moment même où je m'apprêtais à me relever, il fut sur moi. 

Il referma la main sur mon poignet et se releva brusquement, m'obligeant à me lever aussi. J'étais presque pla-

quée contre son torse, bien que penchée le plus possible en arrière. Seuls ma tête, mon cou et mes épaules étaient 

libres de leurs mouvements, et j'avais l'impression d'être une de ces filles pâles et à demi évanouies qu'on trouve 

dans les romans victoriens. 

Un sentiment qui ne se révéla pas particulièrement agréable. 

Quinn luttait, mais l'animal à l'intérieur de lui était remonté à la surface, attiré par le sang et la proie. 

Personne ne savait quelle bête sommeillait en un vampire ; tout ce qu'on savait, c'est qu'elle avait des 

dents pointues et un appétit insatiable. Et je n'avais pas l'intention de servir de dîner à quelqu'un, même s'il em-

brassait à merveille. 

Quinn porta ma main à sa bouche en fermant les lèvres sur mon pouce. Il passa la langue sur ma peau, 

lécha le sang. Je n'admettrais jamais cela devant quiconque, mais j ' en fus toute remuée. Cela aurait dû me dégoû-

ter. J'étais pourtant sûre que mes palpitations venaient de ma peur. Pas de la façon qu'il me regardait. 

Avec ses yeux d'un bleu semblable à la partie la plus chaude d'une flamme, celle qui brûle le plus. 

— Tu as goût de... framboise. 



Je ravalai ma salive. 



— Non. 

— Si. 

Il regardait ma bouche à présent. Je serrai les lèvres. La coupure minuscule de ma langue m'élançait. Elle me 

faisait penser à un phare ; sauf qu'elle attirait le navire en direction des rochers du littoral plutôt que loin de tout 

danger. Je me passai la langue sur les dents en essayant de me débarrasser du sang. 

— Je peux m'en charger, ronronna-t-il. 

Je me reculai d'un mouvement brusque, mais j'étais toujours coincée entre ses bras. Je me renfrognai. 

— Quinn Drake, arrête tout de suite. 

— Mais j ' en ai pas envie, dit-il. J'en veux encore. 

— J'ai pas envie de te réduire en poussière. 

— Je veux juste goûter un peu. 



— C'est déjà fait, dis-je. 

— C'est loin d'être suffisant. J'ai faim de toi. 





Je ne prononçai pas un mot, me contentant de frapper subitement du pied en visant sa chaussure. Tout aussi 

subitement, il écarta les pieds et s'appuya contre le mur en me serrant entre ses jambes. 

— Putain, Quinn. 

— Quand tu te mets en colère comme ça, ton sang sent encore meilleur. 

— Alors, tu vas pas tarder à nous faire une crise d'hypoglycémie. 

— Voyons voir, d'accord ? 

Il m'embrassa, chassant ainsi toutes les sonnettes d'alarme qui retentissaient dans ma tête. Je l'embrassai à mon 

tour dans l'espoir de le distraire de sa soif. Il se montra doux alors que j'avais attendu un prédateur. 

Il était dangereux. Comme l'eau douce et lisse au moment où elle remplit vos poumons, en vous arrachant inexo-

rablement votre respiration. 

J'inclinai la tête. Je ne savais pas trop si c'était dû à la pression de sa bouche sur ma mâchoire ou à mon propre 

mouvement. J'avais la gorge découverte, et ses crocs éraflèrent ma peau tendre, mais, à aucun moment, il ne 

transperça mon cou. Il ne but pas mon sang, il ne me draina pas, il ne laissa pas la bête l'emporter. Il allait à l'en-

contre de tout ce que j'avais appris. 

Plus nous nous embrassions, plus il desserrait son étreinte. Il finit par me lâcher en se calant contre le mur. 

— T'aurais dû me planter, dit-il. 



On aurait dit qu'il sortait d'un combat, qu'il ne lui manquait plus que l'épée tachée et un bouclier cabossé. 



— Il faut que je sorte d'ici. 

Il tira sur la porte comme s'il s'agissait d'une corde et qu'il eût été suspendu dans le vide, au haut d'une falaise. 



— Attends. 

— Faut que j’y aille ! 



Il grogna et claqua la porte. 

  

 

Quinn 

  

 

 Plus tard dans la nuit de dimanche 

   Quand j'arrivai à la maison, Lucy était allongée sur le canapé et disait la même chose que lorsque j'étais parti. 

— Je vais très bien. 

Solange portait des lunettes de soleil. Elle était assise sur une chaise, aussi loin que le lui permettaient les dimen-

sions de la pièce. Elle semblait sur le point de vomir. 



— Arrête ça. 

Lucy lui balança un oreiller. Solange ne bougea pas et le reçut dans la poitrine. Lucy faillit ricaner. 

— Pas mal, tes réflexes de vampire. 

Nicholas entra, portant un plateau peint sur lequel un mug fumait. Lucy se redressa, le regard noir. 

— Ça va pas la tête ? 

Il la regarda, perplexe. 

— Quoi ? 



 — Pas question que je boive une autre tasse de thé à la camomille. Tu peux pas me forcer. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine. 

— Tu as une blessure à la tête. 

— Ouais, et ça n'a pas affecté mes papilles. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— De toute façon, j ' a i trois points de suture minuscules. C'est loin d'être une vraie blessure. C'est toujours moins 

grave que c'en a l'air. C'est ton oncle qui l'a dit. 

— Tu t'es pas vue évanouie dans le ruisseau, dit-il. On a cru... 

Il s'interrompit. 



Le visage de Lucy s'adoucit légèrement. 



— Je vais bien, Nicholas. Je te promets. J'ai juste un peu mal au crâne, c'est tout. 

— Tu es sûre ? 

— Pour la centième fois, oui. (Elle semblait penaude.) Je me suis évanouie quand j ' a i vu le sang. Je m'y attendais 

pas, c'est tout. 

J'étais appuyé dans l'encadrement de la porte, avec la sensation d'être hors d'haleine. J'avais encore dans la 

bouche le goût du sang d'Hunter, tel un bonbon. Je tressaillis. 

Lucy glissa un regard vers moi, puis vers Nicholas, qui restait là, la mine renfrognée et inquiète, et enfin vers So-

lange, qui était assise les genoux ramenés contre la poitrine. 

Elle poussa un soupir de mécontentement. 



— C'est quoi votre problème, les mecs ? 

Nicholas et Solange explosèrent en même temps. 

— Tu n'as failli mourir ! cria le premier. 

— J'aurais pu te manger, ajouta la seconde. 



Il régna un long silence pénible. Puis Lucy se frotta le visage. 



— Vous êtes bêtes, tous les deux. Et vous dramatisez bien trop. 

Ils se contentèrent de la regarder fixement, s'attendant visiblement à une autre réaction. Elle avait des cernes sous 

les yeux, mais pour le reste, elle semblait bien aller. 

Oncle G. l'avait examinée. Il possédait quelques diplômes en médecine, l'un des nombreux avantages d'une longue 

durée de vie. 

—Nicholas, arrête de t'inquiéter. Je me suis fait plus mal en cours de sport. Solange, tu aimes le sang. Ah bon ? 

(Elle repoussa les trois couvertures posées sur ses jambes.) Sans blague ? T'es un vampire. 

— Tu comprends pas. 

Lucy la fusilla du regard. 

— Ne t'avise pas de me prendre pour une abrutie, Solange Drake. Tu es peut-être un vampire, mais je te connais 

pratiquement depuis que je suis née. Je comprends parfaitement. Ne me sous-estime pas. 

Elle se retourna subitement, le doigt pointé dans ma direction. 

— Et toi, tu as l'air bizarre. 



Je me sentais en effet bizarre. Je le devais à Hunter. Mais même elle comprendrait le danger qu'il y a à être le seul 

humain dans une pièce pleine de monstres. Lucy s'entêtait à être inconsciente. 





— Je vais bien, dis-je avec un sourire ironique. Bois ton thé à la camomille. 



— Que s'il se transforme, comme par magie, en chocolat chaud, dit Lucy avec un sourire narquois. T'es super bien 

sapé. 

— Non. Je suis juste beau naturellement. 

Elle afficha un grand sourire. 

— T'es allé voir Hunter Wild, hein ? C'est bien plus marrant comme sujet que mes stupides points de suture et le 

moment d'absence de Solange. 

—J'ai pas eu de moment d'absence, protesta Solange. 

— Arrête, c'était carrément ça. Et je t'aime pour ça. Mais ça suffit maintenant. 

Elle me regarda en remuant les sourcils. La lumière se reflétait sur ses lunettes à monture noire. 



— Tu l'as embrassée ? (Elle s'interrompit.) Bien sûr que tu l'as embrassée. C'était comment ? 



— Je ne suis pas une fille, Lucy. J'ai pas envie de te faire une tresse et discuter baisers. 

Solange me regarda en reniflant délicatement. Elle parut troublée. 

— Tu l'as mordue ? 

— Non, je ne l'ai pas mordue, répondis-je sur un ton un peu plus brutal que je l'avais voulu. Au lieu de parler de 

moi, si on parlait d'abord de ce que tu foutais dans les bois ? 



— Ouais, dit Nicholas d'une voix doucereuse. Parlons de ça. 

Il poussa gentiment Lucy sur une chaise. Quand il prit sa tasse à thé, elle le regarda, les sourcils froncés. 



— Je vais te le verser sur la tête. 

Il eut l'air particulièrement inquiet. 

— Je vais dire à maman que tu ne te reposes pas. 

Elle resta d'abord bouche bée, puis elle dit : 



— C'est dégueulasse. 



— Et comment. 

L'avantage, c'est que personne ne parlait plus de mes amours. 

— Solange, sérieux, dis-je. Qu'est-ce t'as foutu ? 

— J'avais juste besoin de sortir, dit-elle à voix basse. Avec les enlèvements, les tentatives d'assassinat et la trans-

formation, désolée d'avoir été un peu bouleversée. 



Elle releva ses lunettes de soleil. 

— Et regardez mes yeux. 



Ils étaient encore rougis, pas revenus à leur état normal. 

— Ouille, fit Lucy en grimaçant. Est-ce que pour ça il existe de la Visine pour vampires ? 

Solange ne sourit pas. 

— D'ailleurs, vous, les mecs, vous faites sans arrêt des patrouilles, dit-elle en s'adressant à Nicholas et à moi. 



— Pas tout seuls ! rétorqua Nicholas. 

— Elle n'était pas toute seule, l'interrompit Lucy. Je l'accompagnais. Enfin, je l'ai suivie. 



— Pourquoi ? demandai-je. 

—- Je n'en sais rien. Je suppose que j'étais inquiète. Mais comme je savais qu'elle avait besoin de se retrouver un 

peu seule, je ne voulais pas l'embêter. Montmartre est mort. Tout comme Greyhaven, qui était le lieutenant, ou je 

ne sais quoi, de Montmartre. Alors, je me suis dit qu'on était tranquilles. C'est pas comme si la Milice pouvait se 

réorganiser aussi vite que ça. 



— Est-ce que, par hasard, vous avez oublié les  Hel-Blar ? leur demanda Nicholas, dégoûté. 



Toutes les deux haussèrent les épaules. On aurait dit que sa tête allait exploser. Mon petit frère avait fort à faire 

avec ces deux-là. Moi, je n'avais qu'une envie : m'allonger dans le noir et essayer de ne pas revivre chaque instant 

de ce baiser. 

Quand je dis « baiser », je parle du moment précédant celui où j’ai sorti mes crocs sur la fille. 

La chasseuse de vampires. 

Je me retournai en grommelant et montai l'escalier d'un pas lourd. Je n'eus pas besoin de l'hypersensibilité vam-

pirique de mes sens pour savoir que Lucy me suivait. 

 

— Oh ! pas question, Quinn. Aucune migraine ne m'empêchera de te tirer les vers du nez. 



Elle était aussi inébranlable qu'un moucheron. Je ne pus m'empêcher de lui décocher un sourire par-dessus mon 

épaule. 



— Je savais pas du tout que t'étais aussi vicelarde. 



Elle me donna une chiquenaude. 

— Si tu veux sauver la vie de non-mort de ton frère et de ta soeur, t'as intérêt à tout de suite me distraire. 



— Hein ? Et te traiter de perverse, c'est pas assez distrayant ? 

Elle inclina la tête. 




—-J'ai des photos de toi pendant ta phase superhéros. Je suis sûre qu'Hunter adorerait voir celle où tu 

portes les collants et la cape Batman lors de ce fameux Halloween, quand t'avais dix ans. 

— Rappelle-moi de ne jamais te foutre en rogne, dis-je. 

— C'est un principe de base, dit-elle, enjouée. Mais un principe important. 



Elle se percha sur le bord de mon lit. 

— Alors, accouche, Casanova. 

— Dans tes rêves. 

Elle fit une petite moue. 



— Je suis blessée, tu te souviens ? 

— Oh î donc, maintenant, on joue la carte de la blessée. 



Elle sourit, impénitente, et se releva d'un bond. Rester assise sans bouger, ça n'avait jamais été son fort. 

— Pourquoi est-ce que t'es encore tout dentu ? 



Je me passai la langue sur les crocs en prenant garde de ne pas me la couper. Je n'avais pas l'intention de lui dire 

que j'avais éprouvé le désir de changer Hunter en verre à pied et de la boire comme un vin rouge. 

 — Y a que toi pour résumer des siècles de non-morts mythiques par « dentu ». 

— J'appelle un chat un chat, croc-boy. 



Elle s'arrêta devant la fenêtre en fronçant légèrement les sourcils. 

— La voilà qui sort, dit-elle à voix basse. 





— Qui ça ? Solange ? 



Elle hocha la tête. 

—- Elle va se cacher dans sa cabane à poterie. Elle m'inquiète, Quinn. 



— Pourquoi ? 



Elle se mordilla la lèvre inférieure. 



— Parce qu'elle se comporte bizarrement. Elle a dit à Kieran de ne pas venir ce soir. 

— Ça n'a rien de bizarre. 

— Non, c'est la façon dont elle l'a dit. (Elle soupira.) Et mes parents rentrent après-demain. Alors, j’ai bien peur 

que vous essayiez de me renvoyer. Tu comprends ? (Elle fit alors le geste d'ouvrir les guillemets.) Pour mon bien. 

— On ne ferait pas ça. 



Je mentais. Car nous la renverrions, pour sûr. Pour le moment, nous étions une famille dangereuse à fréquenter. 

En réalité, embrasser Hunter et puis lui goûter réellement le sang avaient fait resurgir mon vampire intérieur. 

Même Lucy sentait bon désormais. Or, j'étais autant habitué à son odeur qu'à celle de mes frères et soeurs. Il était 

rare que cela me tracasse. 

Cela me tracassait à présent. 



— Lucy, je suis content que tu ailles bien. Si tu recommences un truc aussi stupide, je te tuerai moi même. Main-

tenant, va-t'en, je suis fatigué. 

Elle me fusilla du regard. 

 

— Tu n'es pas fatigué. Tu essaies de te débarrasser de moi. 

Je la poussai gentiment vers la porte. Elle avait le cou découvert, bien nettoyé avec de l'antiseptique, mais je crus 

sentir encore une très faible odeur de sang qui provenait de dessous son bandage. 

— Eh bien, dans ce cas, lis entre les lignes. 

Elle se retourna et flanqua le pied contre la porte. 

— Tiens, justement. C'est ce que je veux dire. Vous êtes tous à vous faire du mouron comme des vieilles dames. On 

a l'impression que vous avez plus peur des vampires que moi. 

— C'est parce qu'on est plus futés que toi, lui dis-je. Et inquiets. 

— Eh bien, arrête de chialer, dit-elle avec colère. Parce que tu vas pas te débarrasser de moi aussi facilement. 

 

  

Hunter 

 

  

 Lundi après-midi 

Je n'eus aucune nouvelle de lui pendant le restant de la nuit. Pas un seul texto ou message téléphonique. Malgré 

tout, l'inquiétude et la peur qui me nouaient le ventre s'étaient un peu relâchées et je me sentais davantage prête à 

accomplir ce qu'il serait peut être nécessaire que je fasse. 

Cela tombait bien puisque le premier rassemblement de l'année scolaire se passa tout aussi mal que je l'avais ima-

giné. 

Il avait lieu après le déjeuner. Nous nous rassemblâmes tous dans l'auditorium qui était en réalité une ancienne 

école de village en bois datant de la fin du dix-neuvième siècle, équipée de bancs d'église qu'on avait récupérés. 

Les chasseurs ont toujours eu une préférence pour le bois : ce matériau est plus simple à casser quand on a besoin 



d'une arme de fortune. La première chose que fit mon grand-père quand il acheta sa maison fut d'arracher le revê-

tement en aluminium et de tout remplacer par un parement de planches en bois. 

Il y avait des tas de fenêtres, et l'épais verre cannelé diffusait la lumière du jour dans tous les coins du bâtiment. 

Elle me suivit jusque dans la salle. Je ne pouvais donc espérer me cacher. Les élèves se retournèrent sur mon 

passage en chuchotant bruyamment. Heureusement, Jenna et Jason étaient suffisamment près du fond pour que 

je ne sois pas exposée trop longtemps. J'aperçus Chloé un peu à l'écart, mais elle m'ignora, tournant la tête vers la 

scène. 

Je me glissai sur un banc ciré, à côté de Jenna. Elle se pencha en avant et donna une chiquenaude dans l'oreille 

d'une fille qui me regardait sans même chercher à être discrète. 



— Aïe ! cria-t-elle. 

Elle ajouta à ce cri un regard noir, puis elle s'assit correctement. 

Jenna croisa les bras avec suffisance. Quant à moi, je m'assis bien droite, les chaussures cirées, les poches de mon 

pantalon remplies d'armes et de matériel réglementaires. Je ne pouvais éviter de regarder la table, près du pre-

mier banc, sur laquelle étaient posées la photo de classe de Will et deux bougies de chaque côté. 

Il souriait avec sérieux. Je tâchai d'oublier ses crocs lorsqu'il avait essayé de me déchirer la gorge pour s'attaquer à 

ma veine jugulaire. Ou encore la sensation laissée par mon pieu quand il avait traversé sa peau, sa chair et son 

coeur. Jason, assis de l'autre côté de Jenna, se pencha vers moi. 



— Des nouvelles de Spencer ? 

Je secouai la tête. 

— J'y suis allée ce matin, mais Théo m'a dit que rien n'avait changé. 



— Ce n'est pas forcément une mauvaise chose, dit-il. 

— Chloé te fait toujours la gueule ? demanda Jenna. 



— Je suppose. 

Lorsque Mme Bellwood traversa la scène, les talons de ses chaussures claquant comme des coups de feu, nous 

nous redressâmes tous. Les bavardages cessèrent aussitôt. Même les élèves de première année étaient assez ren-

seignés pour craindre la directrice. Les autres professeurs arrivèrent derrière elle en file indienne. M. York était le 

dernier, le sifflet autour du cou, comme toujours. J'aurais parié qu'il dormait avec. Un jour, il siffla dans l'oreille 

de Chloé avec une telle force qu'elle resta sourde pendant trois jours. Mme Bellwood n'avait pas besoin de micro : 

sa voix sévère et brusque portait dans tous les coins. 

— Bienvenue pour une nouvelle année au lycée des Helios-Ra. Vous vous embarquez pour un nouveau voyage et 

les liens que vous nouerez avec vos camarades chasseurs dureront toute votre vie. Certains d'entre vous se décou-

vriront de nouveaux talents et finiront par choisir une section de la Ligue dans laquelle servir. Ces sections com-

prennent la Chasse classique, les Etudes paranormales, la Science et la Technologie. 

Notre rôle, ici, c'est de vous préparer à chasser les vampires et à entrer à l'Académie universitaire pour approfon-

dir l'étude du domaine que vous aurez choisi. 

Je n'écoutais que d'une oreille. Nous avions entendu des variations de ce discours plusieurs fois au cours des an-

nées. Et me retenir de vérifier si j'avais ou non reçu un texto de Quinn occupait tout mon esprit. Il était pourtant 

dans son lit, inconscient ; il n'aurait donc guère pu m'envoyer de message. Chaque fois que je pensais à ce baiser, 

les lèvres me picotaient, mon ventre devenait chaud et j'avais les jambes coupées. Quinn était dangereux à plus 

d'un titre. 

— On attendra de vous tous que vous imitiez les vertus de cette grande école : de l'application, de la responsabilité 

et de l'audace, poursuivit la directrice. Je ne tolérerai ni rébellion, ni intrépidité, ni arrogance. Tous ces traits de 

caractère entraîneront votre mort et sont, par conséquent, inacceptables. Ceux d'entre vous qui se joignent à nous 

pour la première fois se reporteront au manuel pour le règlement intérieur. Quant aux anciens, vous êtes censés 

connaître ce règlement et le suivre. Je suis certaine que vous passerez tous une année instructive et agréable. Je-

suis impatiente de rencontrer chacun de nos nouveaux élèves. 

Chacun de ces nouveaux élèves tressaillit. 

— Je suis sûre que vous avez tous remarqué le petit autel à la mémoire de l'un de nos élèves de première, 

Will Stevenson. J'ai le regret d'annoncer qu'il a été infecté par le virus  Hel-Blar  et n'a pas survécu. 



Tout le monde, à l'exception de Chloé, me glissa un coup d'oeil. Le visage dénué d'expression, je relevai le menton. 

— Veuillez honorer sa mémoire et retenir de cette tragédie la nécessité d'être toujours sur vos gardes. 





Mlle Kali, l'une des profs d'Etudes paranormales, descendit les marches de la scène et alla se placer derrière la 

table. Tous, nous nous levâmes. Les troisièmes échangèrent des coups d'oeil troublés avant de suivre le mouve-

ment. Ils n'avaient encore jamais assisté à une cérémonie commémorative, mais celle-ci ne serait certainement 

pas leur dernière. La voix de Mlle Kali n'avait rien à envier à une cantatrice. Elle chanta l'élégie traditionnelle des 

Helios-Ra, transmise à travers les siècles. On enterrait en général les chasseurs morts avec des épines de rose, du 

sel et une pleine bouchée d'ail séché. L'ail, à vrai dire, ne produisait pas d'effet sur les vampires, mais la coutume 

avait commencé bien avant qu'on s'en aperçoive. 

Autre précaution ancienne : on enfonçait un pieu en aubépine dans le coeur mort des chasseurs qui n'étaient pas 

incinérés. Will était tombé en cendres ; donc, personne ne l'enterrerait dans le cimetière de chasseurs du coin. 

Mais on chanta l'élégie, et une plaque à son nom serait ajoutée au jardin commémoratif, derrière la piste d'athlé-

tisme, de l'autre côté de l'étang. 

Je n'étais pas fâchée d'avoir pleuré la nuit dernière. J'eus dès lors moins de mal à endurer les pleurs des filles 

amourachées de Will, le visage solennel des professeurs, l'élégie qui donnait la chair de poule et la lumière du 

soleil qui tombait sur la photo encadrée de Will. 

— Les troisièmes se rendront à la séance d'information sur le terrain sud, annonça Mme Bellwood une fois termi-

née la cérémonie commémorative. Les autres, vous prendrez vos emplois du temps et regagnerez vos classes. Pour 

finir, vous n'êtes pas sans savoir qu'il circule une grippe particulièrement virulente. Deux élèves ont encore été 

hospitalisés aujourd'hui. Je vous encourage donc à vous laver les mains et à rester vigilants. 



Les élèves sortirent les uns derrière les autres, murmurant avec respect dans un premier temps, puis, à mesure 

qu'ils franchisaient les doubles portes et arrivaient sur l'allée de graviers, bavardant sans retenue et s'interpellant 

les uns les autres. 

— Une grippe, tu parles, murmura Jenna du coin de la bouche. 

— Bah, c'est pas comme si le lycée en était à sa première cachotterie, fit remarquer Jason. On est censés la fermer 

et suivre le règlement. 



— Oui, dis-je. Y en a d'autres qui commencent à trouver ça vraiment agaçant ! 

— Ça me plaît pas des masses, dit Jenna. Bon, faut que j'aille au tir à l'arc. Je participe à une démo pour les troi-

sièmes. 

— A ce soir ! lui lança Jason. 

Il me regarda en fronçant les sourcils. 

— Ça remonte à quand la dernière fois que t'as dormi ? 

Je haussai les épaules. 

— Cette nuit, quelques heures. 

— Tu as une sale tête. 

Je ne pus m'empêcher de sourire. 



— Tu sais, si tu décides un jour de sortir avec des nanas, faut que tu saches que c'est pas comme ça qu'on nous 

complimente. 

— Je suis sérieux, Hunter. 

— Moi aussi. 

Je lui donnai un petit coup. 

— Ça va, franchement. 

Je ne lui racontai pas que les bécots échangés avec Quinn, après que j'eus sangloté dans sa chemise, m'avaient fait 

un bien fou. Quinn était suffisamment canon pour que Jason veuille des détails, et je n'étais pas du genre à parta-

ger des détails. 



— Je te promets que je ferai un somme avant le dîner, d'accord ? 

— D'accord, dit-il à contre coeur. A plus. 





Les cours se déroulèrent comme chaque fois le premier jour. Il s'agissait surtout de faire l'appel et de donner une 

brève description de ce que nous étions censés apprendre pendant l'année. Mlle Dailey nous laissa partir avant la 

sonnerie ; York nous fit faire des tours de piste. Je dormis un peu, avant tout parce que je l'avais promis à Jason. 

Après quoi nous dînâmes et regagnâmes nos chambres respectives pour commencer ce qu'on nous avait donné à 

lire. Chloé n'était pas là, mais il y avait des fringues sur son lit. 

N'arrivant pas à me concentrer, j'allai m'asseoir dehors sur l'un des murets en pierre qui entouraient les jardins 

ornementaux, sur le devant des bâtiments principaux, et je regardai le soleil se coucher. Le ciel devint saphir, puis 

indigo et jeta une brève lueur orange derrière les arbres. Les étoiles apparurent une par une, regroupées en cons-

tellations dont je ne me souvenais jamais le nom. Pour moi, quand j'avais dix ans, elles représentaient Dracula, un 

pieu, un coeur, une arbalète, un soleil. J'en retrouvai à cet instant le dessin pendant que les grillons, à la lisière des bois, commençaient dans les hautes herbes leur chorale du soir. La pleine lune apparut, telle une grosse citrouille 

poussant dans le champ fertile du ciel. Les lumières s'allumèrent dans le gymnase et dans l'internat. J'entendais le 

bruit étouffé d'une musique derrière les fenêtres épaisses, le vent dans le chêne planté derrière moi et le vrombis-

sement d'un monospace qui, caché dans les hautes herbes à la lisière des bois, dérapait sur les graviers de l'allée, 

les phares éteints. 

— Hunter ! lança Kieran d'un air grave. On a trouvé quelque chose. 

 

 Lundi soir 



Je m'avançai vers la portière du conducteur en piétinant des chicorées sauvages. Kieran avait le visage sérieux et 

tendu, les doigts serrés sur le volant. 



— Qu'est-ce qui se passe ? demandai-je en fronçant les sourcils. 



— On a des ennuis, répondit-il d'un ton brusque. Et on peut pas en parler ici. 

— C'est à propos des vit... ? 



— Pas ici, coupa-t-il en écarquillant les yeux pour me mettre en garde. 

Il avait raison. Il y avait des caméras et des micros partout. Sans doute que nous faisions preuve d'une prudence 

exagérée dans la mesure où nous étions au milieu d'un champ ; mais devant son expression, je vérifiai que j'avais 

bien des pieux dans les poches. 

— Va chercher Chloé. 

 J'eus comme une grosse boule au ventre. Ce n'était évidemment pas une bonne nouvelle. 

— Chloé et moi, on n'est pas tout à fait en bons termes pour l'instant. 



Je lus du désespoir sur le visage de Kieran. 



— Emploie tous les moyens, dit-il avec une tension dans la voix. Donne-lui un coup sur la tête et attache-la s'il le 

faut. 

Punaise, je n'arrive pas à comprendre pourquoi l'une de mes meilleures amies ne m'adressait plus la parole. 



— Est-ce que les agents de sécurité savent que tu es là ? 

Il acquiesça d'un signe de tête. 



— Je leur ai dit qu'il s'agissait d'une opération secrète et de me laisser agir à ma guise. 

Je haussai les sourcils. 



— Sérieux ? Hart est au courant ? Y a que lui qui pouvait commander ce genre d'opération. 

— Non. 

Je marquai une pause et tournai la tête vers lui. 

— Non ? 



— Donc, il faut qu'on sorte d'ici avant que je me fasse choper. 

— Fais chier, Kieran. 



— Je sais. Alors, presse-toi. 

J'allais pour sûr être expulsée le premier jour de la rentrée. Et ensuite, papy me tuerait. Je tirai mon portable de 

ma poche et composai le numéro de Chloé. Elle décrocha à la troisième sonnerie. 



— Allô ? 



— Chloé, il faut que je te parle. 



— Je suis occupée. 

— C'est important. 

Il y eut une longue pause. Je pouvais l'entendre respirer, le souffle court. Elle devait être encore en train de s'en-

traîner. Je me mis en marche vers le gymnase que je pointai du doigt afin que Kieran sache où nous rejoindre. 

— Chloé ? 



Je tâchai de songer aux moyens de la faire sortir avec un minimum de hurlements. Nous ne pouvions nous per-

mettre ce genre de tapage, que nous soyons ou non pourvus de laissez-passer « opération secrète ». 

— Ecoute, Dailey voulait que je te parle de sa Guilde. Faut pas qu'on nous entende. 

— Vraiment ? 

Elle semblait étonnée, puis contente. J'aurais peut être culpabilisé si ma mâchoire ne se ressentait plus de son 

coup de poing bâclé. 



— Je suis au gymnase. Je descends. 

— Je te retrouve là-bas. La porte sur le côté. 



Je terminai la communication et coupai à travers la pelouse jusqu'à l'entrée, nichée derrière un mur et un taillis de 

bouleaux. C'était suffisamment sombre et désert pour qu'on ne nous y surprenne pas. Elle avait dû dévaler l'esca-

lier. Elle portait toujours son short et son tee-shirt, les cheveux attachés par une queue de cheval. Elle avait le 

visage trempé de sueur. Elle ouvrit la porte et me regarda avec méfiance. 

— Alors ? demanda-t-elle. Elle veut que je rejoigne sa Guilde ou quoi ? 

Kieran avança doucement la voiture au coin, nous dissimulant ainsi au moindre curieux. Chloé fronça les sourcils. 

— Qu'est-ce qui se passe ? 

— Je ne sais pas trop encore, répondis-je. Mais Kieran a des trucs importants à nous annoncer. Il veut qu'on l'ac-

compagne. 

— Où ça ? Et pourquoi moi... 

Elle s'interrompit en soufflant avec impatience. 

— Il s'agit de ces vitamines ? Bon sang, Hunter, c'est une vraie obsession. 

— Allez, monte, marmonna Kieran. On n'a pas toute la nuit. 

— Je vous accompagne nulle part, bande de tarés, dit-elle avec dédain. 

Je jetai un coup d'oeil à Kieran. 

— Est-ce que c'est sérieux ? 

— Très sérieux, m'assura-t-il en appuyant sur un bouton qui fit coulisser la portière du monospace. Sérieux à la 

Spider-Man. 



Depuis l'âge de huit ans, nous utilisions le nom de code « Spider-Man », uniquement en cas de grand danger. 

Chloé s'éloignait, dégoûtée. Je n'avais pas l'embarras du choix. Je fis la seule chose qui me vint à l'esprit. Je lui 

saisis l'épaule et la fis se tourner vers nous. 



Et ensuite, je lui donnai un coup de poing. Elle chancela en arrière en criant. Pour l'opération secrète, on repasse-

ra. 

— Zut, dit-elle en se tenant le visage. Tu es dingue ou quoi ? 

Je ne l'avais pas frappée assez fort pour qu'elle perde connaissance. Elle semblait par contre un peu abasourdie. 

Alors, je profitai de ce qu'elle était désorientée pour la pousser dans le monospace. Elle jura. Je  claquai la portière 

que verrouilla ensuite Kieran. Je fis le tour en courant et montai à l'intérieur, côté passager. 

— J'espère bien que tu sais ce que tu fais, lui dis-je d'un air sombre en frottant ma main endolorie. — Oh ! je suis 

désolée, dit Chloé d'un ton hargneux. Est-ce que je t'ai fait mal à la main avec ma tête ? 

 — Pas plus de mal que ta main avec ma tête, répliquai-je. 

— C'est donc ça ? Tu te venges ? 

— Chloé, ne dis pas n'importe quoi, dis-je tandis que Kieran accélérait. 



Le monospace descendit l'allée en vrombissant et s'engagea sur la route. 



— Laissez-moi descendre ! 

Chloé s'acharnait sur la poignée et criait à tue-tête. Qu'elle crie plus fort encore, et mes oreilles saigneraient. Elle 

ne cessait de pousser des hurlements à nous faire sortir les yeux des orbites. 

Lorsque nous fûmes suffisamment éloignés du lycée, Kieran donna un gros coup de frein. Chloé fut projetée en 

avant, manquant de se casser le nez contre le dossier de mon ami. Elle ravala un autre cri. 

— Attache ta ceinture, demanda-t-il brusquement, avec le ton de l'agent qui a l'habitude d'être obéi. 



En fait, c'était là quelque chose qu'il avait hérité de son père. Tout le monde ne le savait pas, mais Kieran n'était 

qu'un diplômé et pas, en réalité, un agent accompli. 

Pour y parvenir, il aurait fallu qu'il aille deux ans à l'université, mais il avait décidé de consacrer l'année à retrou-

ver l'assassin de son père. 

Les profs pensaient qu'il gâchait ses talents, que le chagrin le pervertissait. Mais il avait eu raison. Son père avait 

bel et bien été assassiné... et par l'une des nôtres, rien que ça. Hope était sur la touche désormais, mais le mal était 

fait. 

Reste que Kieran avait beaucoup mûri au cours des derniers mois. Ce n'était plus le mec qui avait versé du sirop 

de maïs mélangé à du colorant rouge dans toute la cantine pour foutre les jetons aux nouveaux élèves 

Cette farce faisait encore jaser. Surtout depuis qu'une petite brute notoire s'était évanouie à ce spectacle. Chloé 

attacha sa ceinture en boudant. 



— On va où ? 



— Chez les Drake. 

Nous fixâmes les yeux sur lui, puis nous nous regardâmes toutes les deux. 

— T'es sérieux ? demandai-je. On va chez Quinn ? 

— Je vais avoir l'occasion de voir le célèbre domaine des Drake ? 

Chloé semblait malgré elle impressionnée. 

— Je pense que vous avez tous les deux un grain, mais ça vaut trop la peine si je peux voir cette maison. 

Elle donna un coup de pied dans le dossier de Kieran. Un gros coup de pied. 

— Mais je le dirai quand même à Bellwood. 

—- Très bien, répondit-il, imperturbable. Mais d'abord, tu vas la fermer et écouter ce qu'on a à te dire. 

Je me retournai légèrement vers lui. 



— Qu'est-ce qu'on peut bien avoir à lui dire ? 

Je ne savais toujours pas vraiment pourquoi nous venions de kidnapper Chloé. 





— Marcus a analysé la vitamine que tu as donnée à Quinn, dit-il en me décochant un coup d'oeil ironique. La vi-

tamine que tu aurais dû me donner à moi, devrais je ajouter. 

— Il se trouvait juste là, c'était plus simple. 

— Oui, on verra ça. 

Chloé se pencha en avant. 

— Allô ? Victime d'un kidnapping à l'appareil. On se concentre. (Elle me regarda d'un air renfrogné.) Et toi, tu 

m'as carrément volée. 

— Ouaip. 

Je n'éprouvais absolument aucun remords pour ça non plus. 

— C'est pas une vitamine, Chloé, lui dit Kieran avec sérieux. 



Elle leva les yeux au ciel. 



— C'est ça. C'est ma mère qui me les a données, Einstein. Je pense qu'elle serait au courant. 

— Chloé, ta mère est biochimiste, dis-je doucement. 

— Et médecin. Alors, ferme-la. 

— Elle a participé à la création de l'Hypnos. 

— Et alors ? 



— Et alors, dit Kieran, il ne s'agit pas d'une vitamine, pas totalement. Il s'agit d'un stéroïde anabolisant. 

— Je le savais, marmonnai-je. 

Chloé nous regarda bouche bée. Puis elle dit : 

— Vous savez pas de quoi vous parlez. 

— Voilà la preuve. 

Kieran lui lança un dossier dans lequel figurait la décomposition moléculaire de ses comprimés. 

— Je veux que tu lises ça. Quand on sera chez les Drake, tu pourras utiliser un ordinateur sécurisé et faire tes 

propres recherches sur Internet. 

— Comme si la Ligue pouvait franchir mes barrières de sécurité. 

— N'empêche. 

Elle ne l'écouta pas et se mit à feuilleter les pages avec brusquerie. Je sus à quel moment exactement elle com-

mença à lire vraiment et à percuter. Elle pâlit. Lorsqu'elle releva les yeux, elle semblait tiraillée entre la peur, la 

colère et l'incrédulité. 

— Bon, et alors ? dit-elle d'un ton hargneux, comme si Kieran ou moi avions parlé. Elle m'a donné des stéroïdes. 

Ils m'ont rendue plus forte et plus rapide. En quoi est-ce que ça, c'est mauvais ? 

 

Je lui arrachai le papier des mains et le parcourus jusqu'à ce que j ' a ie trouvé sa réponse. 

— Est-ce que ta moustache a déjà poussé ? 

Elle me regarda, horrifiée. 

— Quoi ? 



— C'est écrit ici que c'est un des effets secondaires. Comme devenir chauve. 

Elle se toucha les cheveux avec frénésie. C'était là une des choses dont elle tirait vanité. 



— Ça va. 

— Tu vas aussi avoir de l'acné, poursuivis-je sans merci. De l'agressivité et des sautes d'humeur. 

J'orientai ma tête de telle sorte qu'elle voie le bleu sur ma mâchoire. 

— Je crois qu'on peut dire sans se tromper que tu es affecté par ces deux derniers trucs. 

Elle grimaça. 

— Je... 

— De l'hypertension, des lésions au foie, des crises cardiaques, de la stérilité, empêche la croissance... Tu veux que 

je continue ? 

Elle secoua la tête. 



— Mais ça m'aidait, finit-elle par dire d'une petite voix. Je me sens plus forte. 



— Chloé, c'est mauvais pour toi. 

— Mais... 

— De la moustache, répétai-je. 

Elle ravala sa salive. 

— Y a rien qui mérite ça. 



Elle se rassit et, l'air absente, regarda par la vitre. Comme je ne savais pas quoi dire d'autre, je rangeai le dossier. 

Les arbres et les champs étaient noyés dans l'obscurité, éclairés çà et là par la lueur de la lune ou des étoiles à 

travers les branches. 

Les montagnes apparaissaient au loin. Kieran conduisit pendant une demi-heure avant de tourner dans ce qui 

ressemblait à un champ. Il y avait des marques de pneu sur l'herbe, mais pour le reste, c'était un champ tout ce 

qu'il y avait de plus ordinaire. Les gardes étaient des ombres discrètes. J'aperçus la faible lueur d'un talkie walkie. 

On roula pendant dix minutes encore avant que les traces de pneus ne se transforment en un véritable chemin qui 

conduisait à la vieille ferme. 

La taille de la bâtisse en imposait. Les rondins de bois semblaient des arbres entiers ; le porche était large et se 

prolongeait sur tout un côté. La maison elle-même était joliment usée, comme une antiquité. Il y avait des haies de 

cèdres et des chênes, et chaque fenêtre était éclairée par une lampe. Chloé laissa échapper un soupir enthousiaste, 

oubliant un instant sa situation délicate. 



— Waouh ! dit-elle. 

Je descendis du monospace et regardai fixement. C'était là que d'innombrables vampires avaient été créés, que le 

sang se sirotait comme du vin, que des humains s'étaient aventurés à leurs risques et périls, là aussi que des chas-

seurs avaient sûrement péri. 

Et c'était là que Quinn avait grandi. 

Il me sembla voir une ombre se déplacer derrière l'une des lucarnes, mais je n'en étais pas certaine. Même si je 

savais qu'en théorie j'étais en sécurité, qu'il existait des traités et des amitiés qui me protégeaient, j'étais quand 

même contente d'avoir les poches pleines de pieux et de la poudre d'Hypnos attachée sous ma manche. 

La porte d'entrée s'ouvrit brusquement. Je reconnus Solange à mesure qu'elle descendait les marches du porche, 

pâle comme un jeune bouleau et pourvue de la grâce d'un oiseau. La dernière fois que je l'avais vue, elle avait une 

tenue imposée par le couronnement des Drake. Cette fois, elle portait un vieux Jean et des lunettes de soleil. Elle 

adressa un sourire doux à Kieran. Il lui sourit à son tour et lui prit la main. 

— Merci de nous laisser faire ça ici. 

— Papa et maman sont aux grottes ; donc, on devrait être tranquilles pendant une bonne partie de la nuit. 

Elle se tourna vers nous. 



— Hunter, salut. Et toi, t'es Chloé ? 

Chloé acquiesça d'un signe de tête docile. Je ne l'avais jamais vue aussi réservée. 





— Qu'est-ce qui t'arrive ? lui chuchotai-je en suivant Kieran et Solange à l'intérieur. 



— Elle est membre de la famille royale ! 

— Et un vampire, t'as oublié ? 



— Ah ouais. (Elle marqua une pause.) Nan, la princesse l'emporte sur le vampire. 



— Pas vrai. 



— Oh ! que si. 

C'était là la véritable Chloé. Un coup d'oeil suffît à m'en assurer. Même le vestibule la trouva en train de lorgner à 

nouveau. Je n'étais jamais entrée non plus à l'intérieur d'une maison de vampire. 

Les sols en marbre et les lustres en cristal faisaient forte impression, mais je préférais le crépitement du feu dans 

la cheminée, sur la droite, et les canapés usés. 

Papy, quelque part, devait avoir une attaque. Je n'aurais pas cru l'endroit aussi confortable et, disons-le, normal. 

Je n'étais pas assez bête pour tomber dans les stéréotypes, mais je pensais voir au moins une robe de soirée en 

satin rouge et peut-être un cercueil ou deux. Tout ce que je vis, c'étaient des ours hirsutes qui fonçaient vers nous 

de tous les côtés. Je chancelai, m'apprêtant à sortir un pieu. Mais Kieran me bloqua la main. 

— C'est des chiens, murmura-t-il. 



Mon coeur fit des bonds désagréables. Je laissai échapper un rire nerveux. 



— J'ai vraiment cru que c'étaient des ours. 

— C'est des bouviers, expliqua Solange en claquant des doigts. Des amis. 



Les chiens énormes s'assirent avec obéissance, la langue pendante. 

Un tout jeune chien-loup, avec des jambes comme des échasses, glissa sur le plancher qui séparait le vestibule de 

la cuisine et manqua de me briser les rotules. J'affichai un grand sourire et m'accroupis pour lui caresser la tête. 

Lucy rit. Elle suivait derrière d'un pas tranquille, un bandage sous les cheveux. Elle avait une pêche dans 

la main. 

— Salut, Hunter. 

— Salut. 

Il était toujours surprenant de voir une humaine être aussi à l'aise dans une maison de vampires. Elle se laissa 

tomber dans un fauteuil, passa ses jambes par-dessus l'un des bras en bois et balança les pieds. Nicholas Drake 

s'assit en face d'elle en la regardant mordre dans sa pêche. Il semblait y avoir entre eux un je-ne-sais-quoi d'in-

time, et je détournai le regard. Pourquoi est-ce que je me sentis rougir ? 

— Il faut que j'appelle ma mère, dit Chloé. 

— Tu peux aller dans la cuisine, dit Solange. 



— Merci. 

Elle s'arrêta dans l'encadrement de la porte, le téléphone portable à la main. 



— Hunter, tu viens avec moi ? 

Je la suivis et m'assis avec elle autour de la grande table en bois. La cuisine était immaculée. Je ne pus m'empê-

cher de chercher des yeux un pichet de sang. Chloé tapait du pied nerveusement en attendant que sa  mère dé-

croche. 

— Maman ? demanda-t-elle. Je sais que t'es au labo. Je n'en ai que pour une minute. (Elle marqua une pause.) 

Avec les vitamines que tu m'as données, je me sens un peu bizarre. (Elle me regarda, de l'amertume dans les 

yeux.) Oui, j ' en suis sûre. Oui, je prends la bonne dose. J'ai pas envie. (Elle écouta longuement. A force de taper 

comme il le faisait, son pied allait se décrocher de sa jambe.) Mais... je sais... Mais... Maman ? Maman ? Allô ? 

Putain ! 



Elle éteignit son portable et le remit dans sa poche. 

— Elle cache quelque chose, dit-elle avec une certitude peu réjouissante. 



Sa chaise racla le sol quand elle se leva. 

— Kieran, appela-t-elle. 

Il vint à la porte, Solange à côté de lui. 

— Est-ce que je peux utiliser un ordinateur ? 

Il regarda Solange qui acquiesça d'un signe de tête. 

— Connor en a quelques-uns dans sa chambre, répondit-elle. Je vais te montrer. 

Nous montâmes, derrière elle, un large escalier. 

— Qu'est-ce que tu vas faire ? demandai-je à Chloé. 

— Je vais m'introduire dans les fichiers de ma mère et essayer de savoir ce qui se trame. 



— Bien, dis-je avec sérieux. Il est temps. 

Solange nous conduisit au deuxième étage, qui comprenait un salon et des tas de portes. Avec sept frères habitant 

tous au même étage, on se serait cru dans notre internat. Solange frappa à une porte, puis l'ouvrit. Quinn leva les 

yeux de son ordinateur. 



— Quinn, où est-ce que... 

Je m'interrompis, troublée. 



— Tu n'es pas Quinn. 

Il avait les mêmes traits, mais les cheveux courts et pas de rictus nonchalant. 



— Sa chambre est à côté, dit Connor en souriant. Et il te dirait qu'il est plus beau, mais je suis plus futé. 

Je secouai la tête. 

— Des jumeaux, finis-je par comprendre. Désolée, j'avais oublié. 

Chloé émit un soupir admiratif. 



— Sympa, ton système, dit-elle. 



Elle fit rapidement l'inventaire et débita tout un jargon technologique qui, selon moi, ne ressemblait en rien à ma 

langue maternelle. 

— Classe. 



Elle finit par revenir à des mots que je connaissais. Elle fit craquer ses doigts. 

— Je peux utiliser lequel ? 



Pendant qu'elle se mettait à l'aise devant un ordinateur posé sur un bureau une porte en bois reposant sur des 

parpaings je regardai autour de moi. 

— Où est Quinn ? demandai-je lorsqu'il ne me fut plus possible déjouer les indifférentes une seconde de plus. 

Je ne fus pas enchantée du tout par le regard qu'échangèrent Kieran et Connor. 

— Quoi ? 

Tous les deux grimacèrent, mais sans me donner de réponse. J'eus soudain comme une boule au vende C'est So-

lange qui répondit. Je tâchai de rester calme en voyant le bout de ses crocs ressortir sous sa lé vu supérieure. 



— Quinn se cache. 

Je restai perplexe. 



— Il se cache ? De qui ? 

— De toi. 

J'en restai bouche bée. Et puis je fronçai les sourcils, car je me souvenais de ses supplications pour que je m'en-

fuie, la nuit précédente ; de la goutte de sang qu'il avait léchée sur ma main ; et de mon texto resté sans réponse. 



— Bah, c'est du grand n'importe quoi. 

 

  

Quinn 

  

 

Je savais qu'Hunier était dans la maison avant même qu'elle se mette à frapper à ma porte de chambre. Je la sen-

tais, je la goûtais. 



— Quinn Drake, je sais que t'es là. 



Elle frappa de nouveau, avec plus de force cette fois. 

— Hunter, va-t'en, dis-je d'un air sombre. 

— Crève. Je sais ce que tu fais. Alors, arrête. 



Silence. 

Je sentais sa colère irradier à travers la porte. Elle tourna le bouton, mais le battant ne s'ouvrit que de quelques 

centimètres. La chaîne de sûreté se tendit en haut de la porte. Elle étira alors le cou, me fusilla du regard par l'en-

trebâillement et se recula d'un pas. Et ensuite, elle donna un grand coup de pied dans ma porte. Fallait-il s'étonner 

que j ' en pince pour elle ? La chaîne s'arracha du mur, le craquement du bois résonnant dans le couloir. Elle fran-

chit le seuil, le regard noir. 

Je secouai la tête, refusant de lui montrer combien j'étais content de la voir. 

— Je n'arrive pas à croire que tu aies fait ça. 



— Je n'arrive pas à croire que tu te caches de moi. 

— Hunter, t'es pas Wonder Woman, bon sang ! T'es une bonne chasseuse, y a pas de doute, mais t'es une humaine. 

T'es fragile. 



— Si tu dis encore une fois que je suis fragile, je vais, en personne, t'arracher les crocs et m'en faire des boucles 

d'oreilles. 

Je m'avançai vers elle avec humeur. 

— Mais tu es vraiment fragile, dis-je en refermant les mains sur ses épaules avant même qu'elle ait le temps de me 

voir faire. 



Je savais que quand j'allais vite, je lui apparaissais comme une forme brouillée où se mélangeaient la pâleur de ma 

peau, le brun de mes longs cheveux et le bleu insolite de mes yeux brillants. Je la plaquai ensuite contre le mur en 

claquant, par la même occasion, la porte du pied. Nous étions seuls. Et j'étais tout aussi en rogne qu'elle. Il fallait 

que je le lui fasse comprendre, dût-elle m'en vouloir à mort. 

— Tu as du mal à l'admettre, mais je suis plus fort que toi, et plus rapide. 



J'étais si près d'elle que ses jambes, ses hanches et sa poitrine touchaient les miennes. Chacune de ses respirations 

la rapprochait de moi plus encore. 

— Et je t'ai goûtée. 





Je penchai la tête vers elle, mes lèvres s'avançant vers sa gorge, brûlant de la goûter encore. Elle aurait pu être le 

canari, et moi, le chat suffisant. Elle détesterait. 

— Et je ne pourrai jamais oublier ton sang sur ma langue. 

— Je sais ce que tu essaies de faire. 

Sa voix voilée avait un côté touchant. Elle ravala sa salive. 

— Je tiens juste à me faire comprendre, dis-je. 

— Tu te conduis comme un crétin. 

Mais elle inclina la tête pour que je continue à mordiller. Nombre de ses ancêtres chasseurs devaient se retourner 

dans leur tombe. 

— Je pourrais te tuer, Hunter. 



— Mmm-mmm. Je pourrais te tuer aussi. 



— Je plaisante pas. 

Je lui pris la bouche, mais, pendant un long moment torride, on cessa de parler, de mettre en garde. Ce ne furent 

que des langues et des lèvres cherchant des lèvres. Je serrai ses cheveux dans ma main, et la sienne se referma sur 

les passants de mon pantalon. Et, comme d'habitude, ce fut bien trop court. 

Je me reculai brusquement, tiraillé par un désir violent et par la nécessité de me maîtriser. 

— Je refuse de te faire courir ce risque. 



Elle me regarda, les yeux plissés. 

— Tu essaies de me protéger, dit-elle avec colère. 



— Et c'est mal ? 

Des fois, j'avais du mal à la comprendre. Elle m'enfonça le doigt dans la poitrine. 

— Quand tu décides pour moi, ouais, je suis d'avis que c'est mal. 

— J'essaie de faire ce qui est juste. Je suis un vampire. 



— Ah bon ? 



— Et pas toi. 

— Re-ah bon ? 

— Je pourrais le blesser. Je pourrais perdre mon sang-froid. 

Je m'emparai de son doigt, le serrant juste assez pour qu'il lui soit impossible de le retirer. Elle aurait eu plus de 

chance de se casser le poignet que de desserrer ma poigne. 



— Si tu étais quelqu'un d'autre, je t'aurais déjà cassé la rotule. 

Elle me poussa fort. 



— Alors, arrête, dit-elle. Tu es tout le temps en train de bécoter des filles. 

— Ces filles-là, c'est pas toi, répondis-je à voix basse. 

— Kieran est un humain, fit-elle remarquer. Et Solange est encore plus jeune que toi. Y a à peine deux semaines 

qu'elle s'est transformée. Est-ce que je devrais me faire du souci pour lui ? 



— J'en sais rien. 

— Et pour Lucy ? 





— J'en sais rien. 



Elle se recula juste assez pour croiser mon regard soucieux. 

— Tu m'aimes bien, Quinn ? 



— Ce n'est pas si simple que ça. 



— Si, ça l'est. Réponds à ma question. (Elle semblait horrifiée.) Merde. Si ça se trouve, c'est pas que t'as envie de 

me protéger, c'est que tu veux plus me voir. Est-ce que, pour toi, je ne suis qu'une nana de plus ? Merde. (Elle se 

mit à rougir.) Faut que je sorte. 

— Oui, finis-je par dire, mais si bas que c'était un miracle qu'elle ait réussi à m'entendre. Oui, Hunter, je t'aime 

bien. Je t'aime beaucoup. 

J'entendis son coeur reprendre brusquement son rythme normal. Et ensuite, elle me donna un grand coup dans 

l'épaule. 



— Aïe ! Dans Le genre « je gâche Unit », bravo, marmonnai-je. 



— Espèce de... ! s'écria-t-elle. 

Je lui relevai le menton. 

— Tu n'as pas réellement douté de moi, si ? 

— Hein ? Tu t'es enfermé dans ta chambre pour m'éviter. 

— Uniquement pour te protéger, dis-je. Je suis désolé. 



— Ne me refais jamais ça. 

— Ce ne sera pas facile, tu sais. Malgré ce que peuvent faire croire Solange et Kieran, et Nicholas et Lucy, c'est pas 

simple. Ça pourrait même être dangereux. 

— Tu sais que je sais me défendre. 

— Je sais. 

— Et la réaction de mon grand-père me terrifie bien plus que tes crocs chétifs. 



— Tu es dure avec mon ego, fis-je, mais je souriais à nouveau, pour la première fois depuis que je m'étais enfui de 

sa chambre. Ton grand-père est un vieil homme. 

— Qui te ferait la tête au carré. 

— Je sais me servir de mes mains, Buffy. 



— Je t'ai vu te servir de tes mains, Lestât, dit-elle d'un ton railleur en m'embrassant. 

Je l'attirai un peu plus contre moi, mes mains vagabondant dans son dos et sur ses hanches. 



— Tu n'es pas qu'un vampire, tu sais, murmura-telle. T'es le mec qui m'a laissée pleurer sur toi, alors que je ne 

pleure jamais. Tout semble insensé pour l'instant les élèves de l'école sont en train de mourir, ma camarade de 

chambre prend une sorte de stéroïde pour chasseur mais toi, t'as l'air sensé. Bizarrement, tu as l'air sensé. 



Cette fille me branchait totalement et de façon irrévocable. Un coup à la porte nous fit tous les deux sursauter. 

— Hé ! lâche ma soeur ! vociféra Kieran. 

— Casse-toi, Black, répondis-je. Et c'est pas ta soeur. 

— C'est tout comme. 



— Eh ben, t'arrêtes d'embrasser Solange et j'arrêterai d'embrasser Hunter. 

Silence. Je souris. Hunter s'écarta en roulant les yeux. 



— Hé ! tu vas où ? murmurai-je. On n'a pas fini de se réconcilier. 

— Il y a urgence, là, répondit-elle en se résignant à se reculer encore d'un pas. 

— Il y a toujours urgence dans cette maison, dis-je, écoeuré. 

— N'empêche qu'on devrait aller aider. 

Je poussai un soupir de façon très théâtrale. 

— C'est ce sacro-saint devoir d'Helios-Ra, pas vrai ? 

— Je le crains. 

 

 

  

Hunter 

 

  

 Lundi soir 

Dans la chambre d'à côté, Chloé paraissait épuisée. Elle avait défait sa queue de cheval, et ses cheveux étaient tout 

emmêlés. Solange et Kieran étaient assis au bord du lit de Connor. Ce dernier se trouvait devant son bureau, en-

core occupé à tapoter sur un clavier d'ordinateur. C'était incroyable ce que Quinn et lui se ressemblaient. Quinn, 

d'ailleurs, me poussa du coude comme s'il savait à quoi je pensais. 

— Je suis plus mignon, me dit-il avec hauteur. 

Connor me décocha un sourire complice par-dessus son épaule. Chloé se frotta le visage. 

— Tu as trouvé quelque chose ? lui demandai-je. 

Elle se cala contre le dossier de sa chaise. 



— Je ne sais pas vraiment. Je veux dire, je suis entrée dans les dossiers de ma mère. Question mots de passe, elle a 

toujours été pitoyable. 

 

— Et ? 



— Et c'est bien un stéroïde, c'est tout. C'est le seul truc glauque. Mais enfin, bon, pourquoi me refiler des sté-

roïdes? C'est bizarre. 

— Elle a pas laissé des notes de labo ou un truc dans le genre ? 

— Rien du tout d'utile. Même si elle a fait allusion à un « Cheval de Troie » plusieurs fois. Connor et moi, on a failli 

avoir une crise cardiaque. Pour l'instant, j’ai vraiment pas besoin d'un virus de hacker. Mais en fait, c'est pas ça : 

on a fait un scan de toutes les bécanes pour vérifier. Ça doit donc être un nom de code pour 

un autre truc. Je trouverai. Peut-être pas ce soir, mais je trouverai, c'est sûr. 

Je regardai ma montre. 

— Ouais, on devrait rentrer. Au cas où Kieran se ferait choper. J'ai eu ma dose de blâmes et d'heures de colle pour 

l'année. Si York se la joue méprisant avec moi encore une fois, je pourrais péter un câble. 



— Et le deuxième comprimé qu'on a trouvé ? demanda Quinn. Marcus a découvert ce que c'était ? 



— Il devrait le savoir demain soir, dit Connor. Tu sais, l'Académie, en gros, c'est un lycée. Il se peut que ce soit 

juste un comprimé d'amphétamine ou de caféine. 

— Peut-être, dis-je, sceptique. 



Mais les coïncidences et les variables étaient en trop grand nombre. Comme les secrets. Il y avait indéniablement 

trop de secrets. 

A la porte d'entrée, Kieran embrassa Solange. Je m'éclaircis la voix de façon odieuse jusqu'à ce qu'il me fusille du 

regard. Car si je ne mettais pas les choses au clair tout de suite, il interromprait toutes mes séances de bécotage. 



— Je t'appellerai, murmura-t-il à Solange avant de se diriger vers le monospace. 



En passant devant moi, il me tira les cheveux. Chloé se trouvait déjà sur la banquette arrière, les genoux ramenés 

contre sa poitrine. 

Quinn me saisit le bras au moment où je m'apprêtais à ouvrir la portière de devant. 

Il me fît tournoyer vers lui et me rattrapa dans ses bras en me renversant légèrement, comme on peut le voir dans 

les vieux films en noir et blanc. 

Et ensuite, il m'embrassa en louchant. 

— A bientôt. 

Même son murmure ressemblait à un baiser. Je réussis, je ne sais comment, à monter dans la voiture et à attacher 

ma ceinture. Quinn referma vivement la porte coulissante du monospace et accéléra en dérapant sur le gravier. 



— Waouh ! murmura Chloé. Quel baiser ! Il me faut un petit copain vampire. 

Je fis un large sourire. 

— Il a beaucoup de frères. 

— Et tous sont à croquer, fit Chloé. 

Après quoi, nous fîmes le trajet du retour en silence, en tâchant de nous concentrer sur ce que nous avions décou-

vert au cours de la soirée. L'aube ne s'était pas encore levée, mais le ciel semblait plus gris que noir, telles des 

cendres recouvrant des braises. Le souvenir du baiser de Quinn ne cessait de me déconcentrer. 

Kieran grommela. 



-— Ce sourire est suspect. 

— Ouaip, fit Chloé au moment où le monospace s'arrêtait dans l'enceinte du lycée. Il me faut vraiment un frère 

Drakc pour moi toute seule. 

Bien que Chloé plaisantât, je savais qu'elle était flippée. J'aurais flippé aussi si je venais d'avoir confirmation que 

ma propre mère me droguait. 

Mais il était tard, nous étions fatiguées et nous n'avions qu'une envie, nous coucher. 

Seulement, pas facile de se mettre au lit quand les matelas sont retournés et que la plupart de vos affaires sont 

éparpillées. On aurait dit qu'un mini-ouragan était entré par la fenêtre. Nous restâmes là, toutes les deux éber-

luées. 

— On nous a tout chamboulé ! cria Chloé, outrée. 

Elle se précipita vers ses ordinateurs, passant les mains sur les fils et vérifiant les prises comme une mère vérifie 

que son enfant n'a pas d'os fracturés. 

— Je vais les tuer, marmonna-t-elle. Je vais les tuer. 



Les portes de la penderie étaient ouvertes. On avait fait tomber mes pantalons cargo, mes sweats portant le logo 

de l'école et toutes mes jolies robes. Un tube de dentifrice était par terre, à mes pieds. Il y avait des livres dans tous les coins, mes pieux et mes dagues étaient dispersés. 

On avait renversé ma boîte à bijoux et des chaînes en argent, des pendentifs turquoise et des bracelets étaient tout 

emmêlés. 

— Ceux qui ont fait ça n'ont rien pris, dis-je en défaisant un collier accroché dans l'abat-jour. Ils cherchaient 

quelque chose. 

Chloé finit par relever les yeux de ses ordinateurs. 



— Pas d'inquiétude, personne ne les avait tripotés. Elle se renfrogna. 

— Qui ferait un truc pareil ? Et ils cherchaient quoi, bordel ? 





Elle faillit s'étrangler, fixant des yeux horrifiés sur les tubes ouverts d'aspirine et les comprimés pour le rhume 

disséminés comme des confettis. Nous échangeâmes un regard grave. 

— Quelqu'un cherchait mes vitamines, dit-elle. 

Elle ne semblait pas tout à fait y croire. Elle ramassa sa figurine Xena, dont le bras était plié et qui portait encore 

la trace d'une chaussure. 



— J'en connais qui vont mourir dans des circonstances horribles quand je les retrouverai. 



Je remis mon matelas en place et puis me laissai tomber dessus. J'étais soudain si fatiguée que je tenais à peine 

debout. 

— Qui d'autre savait que tu prenais des vitamines ? 

Chloé haussa les épaules en grimaçant. 

— Tous ceux qui nous ont entendues nous disputer ou qui m'ont entendue pester après coup. Y en a certains qui 

m'en ont demandé après m'avoir vue au gymnase réussir enfin mon coup de pied circulaire. Je suppose qu'ils ont 

cru à une pilule miracle. Avec la grippe et les attaques de  Hel-Blar  et tout, tout le monde veut sortir son petit atout. 

— Ce n'est pas grâce aux stéroïdes qu'on réussit enfin un coup de pied circulaire, lui dis-je. C'est grâce à l'entraî-

nement. 



— Ouais, mais les stéroïdes m'ont rendue plus forte. (Elle frotta les mains sur ses jambes, comme si elles étaient 

moites.) Et j’ai tout à coup vraiment envie d'une vitamine. Est-ce que ça fait de moi une droguée ? 

Elle me fixa avec des yeux frénétiques. 



— Non, lui dis-je d'un air sévère. 

Le don qu'avait Chloé pour tout dramatiser pouvait vous créer un problème de toutes pièces. Parfois, il fallait la 

couper dans son élan. 

— Ça fait de toi une personne qui a été habituée à prendre des vitamines. Alors, essaie de prendre de véritables 

vitamines. 

— Hein ? A vrai dire, c'est logique. 

— Et tu ferais peut-être bien d'aller en parler à Théo. Il saurait quoi faire. 

— D'accord. (Elle respira profondément, puis encore.) D'accord. 

Elle ramassa un de ses soutiens-gorges par terre. 

— N'empêche que je vais tuer ceux qu'ont fait ça. Et je vais le faire avant que le stéroïde ne fasse plus d'effet 



— Ça marche. Je t'aiderai. 

Ma malle ressortait de dessous mon lit, débordant de romans d'amour. Je la repoussai. 



— Hunter ? 

— Oui ? 



— Merci pour ton petit speech sur les stéroïdes. 

Elle ramassa le miroir de poche laissé sur son oreiller et examina sa lèvre supérieure. 

— Tu n'as pas de moustache, lui dis-je. 

— Pour ça, je pourrais tuer ma mère. Elle a failli me refiler une barbe et une tonsure. 



Je vins près d'éclater de rire, mais réussis à faire diversion en toussant. Elle me fusilla du regard, même si je 

voyais bien qu'elle s'efforçait aussi de ne pas rire. 





— Ce n'est pas drôle, dit-elle. 



— Bien sûr que non, criai-je en étouffant un autre rire. 

— J'aurais pu ressembler à un loup-garou ! ajouta-t-elle. Ou à ma grand-mère ! 

Nous rîmes aux larmes. La fatigue et le relâchement de la tension nous rendaient légèrement hystériques. A bout 

de souffle, nous finîmes par nous calmer. 



— Il faudrait qu'on dorme, grommelai-je. On a cours dans quelques heures. 



— Il va falloir que j'affronte York, dit Chloé. Ça va prendre combien de temps, à ton avis, avant que je devienne 

toute faiblarde et chétive ? 

— Tu n'as jamais été chétive. 

Je tirai ma couverture sur moi. Je ne me donnai pas la peine de mettre mon pyjama ou de ranger les fringues qui 

étaient en tas autour de moi. L'une de mes chaussures se trouvait sous mon oreiller. Je l'écartai. 



— Tu es simplement plus douée pour la technologie que pour les coups de poing. C'est pas grave. 



J'étais presque endormie lorsqu'un grattement timide se fit entendre à la porte. 

— Je rêve ou quoi ? marmonna Chloé. Est-ce qu'on a des souris ? Je peux pas gérer des souris, là. 

Le grattement se changea en un coup, frappé avec hésitation. Je rouspétai et sortis du lit. 

— Quoi encore ? 

Lia se tenait derrière la porte, vêtue d'un pyjama couvert de motifs de sucettes. Elle avait les yeux humides et 

rouges. 

— Lia, qu'est-ce qu'il y a ? 



Je regardai par-dessus son épaule et dans le couloir, m'attendant à moitié à voir surgir un  Hel-Blar  de l'obscurité. 

Cette nuit-là s'y prêtait. 

— C'est ma camarade de chambre, dit-elle en sanglotant. 

Elle est vraiment malade. Je sais pas quoi faire. 

— T'en as parlé à Courtney ? 

Lia secoua la tête en se mordant la lèvre. 

— Pourquoi ? C'est son boulot. Elle ira chercher un infirmier. 

— Non, il faut que tu viennes, toi. Il ne faut le dire à personne. 



— Pourquoi ? 

Chloé força le passage derrière moi. 



— Tu as vu l'heure qu'il est ? dit-elle d'une voix forte. 

Je pris le bras de Lia parce qu'elle semblait prête à s'enfuir. 



— Lia, qu'est-ce qui se passe ? 

— Savannah est malade. 

— Et ? 

Elle ravala sa salive. J'attendis, refusant de céder. 



— Lia, si tu veux que je t'aide, faut que tu sois honnête avec moi. 





Sa lèvre inférieure trembla. J'eus le sentiment d'être un monstre, mais je tins bon. Quand Lia finit par parler, ce 

fut un flot de mots précipités que je ne démêlai pas aussitôt. 

— Je ne veux pas avoir d'ennuis et je lui ai promis que je ne dirais rien, mais ses lèvres bleuissent, elle respire 

bizarrement et je sais pas quoi faire. 



— OK, calme-toi, dis-je doucement, comme à un oiseau sauvage auquel j'aurais des miettes de pain à donner. 



— C'est quoi, le grand secret ? 



Lia plongea la main dans sa poche et sortit trois petits comprimés blancs. 

— Elle prend ça. 

C'était le même comprimé blanc que Quinn et moi avions trouvé dans le foyer. Soudain envahie par une sensation 

de froid, je lui en pris une des mains. On aurait dit qu'un vent arctique s'introduisait en moi, me remplissant les 

poumons et me glaçant le sang dans les veines. 



— Chloé, dis-je. Regarde. 



Il y avait deux lettres au centre du comprimé. 

 « CT. » 

 Cheval de Troie. 

Chloé et moi grimpâmes l'escalier au pas de course, Lia sur nos talons. J'appelai Théo avec mon portable et, lors-

que nous arrivâmes à la chambre de Lia, trois amies de Savannah attendaient, inquiets, devant la porte. Trop 

d'élèves étaient déjà tombés malades. Et parmi eux, il y en avait trop qui étaient morts pour qu'on puisse imputer 

ce mal à une simple grippe, comme les professeurs essayaient de nous le faire croire. Pour le moment, cela dit, s'il 

y avait bien une chose dont nous n'avions pas besoin, c'était d'attirer l'attention et de provoquer la panique. 

Surtout si Chloé et moi, comme nous le croyions, venions de découvrir une sorte de complot. Nous finirions par 

avoir besoin de témoins si on exposait l'affaire au grand jour, mais pas pour le moment. 

— Elle va mourir ? demanda carrément l'une des troisièmes. 



— Non, répondis-je et je forçai le passage pour entrer dans la chambre dont je refermai vivement la porte. 

Savannah gémissait dans son lit. Elle était en sueur. Elle avait la peau chaude au toucher et, quand elle finit 

par ouvrir les paupières, ses yeux étaient rouges. Chloé en eut le souffle coupé. Nous échangeâmes un regard 

sinistre. 

— Savannah, dis-je en la faisant sursauter. 



Je baissai donc la voix. 



— Ne t'inquiète pas, on est là pour t'aider. Savannali, c'est très important. Tu peux me dire comment l'as eu ces 

comprimés ? 

— Je ne veux causer d'ennuis à personne, marmonna Savannah, les lèvres sèches et fendillées. 



— Personne n'aura d'ennuis, lui assurai-je. On veut juste savoir comment tu les as eus. 

— Je les ai achetés, dit-elle en toussant. J'étais censée en prendre qu'un par jour, mais j ' e n ai pris trois. Ils de-

vaient me rendre plus forte. 

Chloé fronça les sourcils. 

— Comme les stéroïdes ? 

Savannah hocha la tête faiblement. Chloé me regarda. 

— Hunter, ces comprimés sont pas ceux que moi je prenais. Les miens sont énormes et jaunes. 

— Je sais, répondis-je, contrariée. Je suppose que les gens ne savent pas qu'il existe deux comprimés différents. 

Qui t'a dit qu'ils te rendraient plus forte ? demandai-je à Savannah. 



Elle détourna le regard et toussa de nouveau. Je lui tendis le verre d'eau posé sur sa table de nuit. 

— Tu vas pas avoir d'ennuis, lui dis-je. 



— Un garçon en vendait devant le foyer des premières, finit-elle par répondre. 

Elle but l'eau, mais sa gorge se serra brusquement, comme si elle avalait des lames de rasoir. Elle gémit. 

— Je ne me sens pas bien. 

— Un infirmier va arriver. Il va te soigner. 

— J'ai peur, dit-elle en m'agrippant les doigts. 

Sa main était moite et d'une faiblesse pitoyable. Je ne savais pas quoi dire. Chloé non plus, car elle se contenta de 

rester assise là. 

— Ça va aller. 

Et faute de trouver des mots plus convaincants, je redis : 



— Ça va aller. 



Elle ferma les yeux, les lèvres tremblantes. 

— Je suis sérieuse, Savannah, dis-je brusquement, terrifiée à l'idée qu'elle s'apprête à tomber dans le coma. 

Il fallait qu'elle reste éveillée. Elle ouvrit les yeux à demi. Je souris pour l'encourager. 

— Te rendors pas. D'accord ? Te rendors pas. 

— Je vais essayer. 



Courtney et Lia se précipitèrent dans la chambre. Jamais je n'avais été aussi contente de voir Courtney qu'à cet 

instant. Son oreiller avait laissé des traces sur sa joue et elle ne semblait pas avoir les yeux en face des 

trous. Après avoir battu furieusement des paupières, elle resta bouche bée. Elle paraissait effrayée. 

— Pas encore. 

Je hochai la tête tristement. 

— Théo va arriver. 

Lia se balançait d'un pied sur l'autre. 

— Elle va s'en sortir, hein ? 

— Bien sûr. 

— Elle a l'air un peu grise. 



Courtney respira profondément et s'efforça de ne pas regarder Savannah. Elle toucha Lia à l'épaule. 

— Lia, si t'allais lui chercher un gant mouillé à l'eau froide ? Et dis à tous les autres qu'ils aillent dans leurs 

chambres et qu'ils y restent. 

— D'accord. 

Nous nous assîmes autour du lit de Savannah et la veillâmes en silence, au son de sa respiration rauque et malai-

sée. Je ne pus m'empêcher de songer à Spencer, encore en quarantaine. Chloé me serra la main, les yeux 

mouillés de larmes. 

— Je sais, dit-elle à voix basse. Mais Spencer est costaud. Et il a pas..., enfin, tu vois. 

Elle avait raison. Spencer se trouvait juste au mauvais endroit, au mauvais moment. Il n'était pas du genre à 

prendre des comprimés. Il allait s'en tirer. Toutes les trois, nous nous levâmes d'un bond quand Théo ouvrit la 

porte. Il paraissait compétent et sûr de lui ; j'aurais pu l'embrasser. Il souleva le poignet de Savannah pour lui 

prendre le pouls. 

— Elle est lucide ? demanda-t-il. 



— Elle l'était, dis-je. 

— Il y a combien de temps qu'elle est comme ça ? 

— Je ne sais pas. Pas très longtemps, je crois pas. Sa camarade de chambre est venue me trouver juste avant que je 

t'appelle. 



— Bon. (Il lui souleva les paupières et toucha son front.) On l'emmène à l'infirmerie. 



Une infirmière poussa un brancard dans la pièce. L'un des médecins et un agent de sécurité se pressaient derrière 

elle. Le médecin serra les lèvres en voyant Savannah. 

— On se dépêche, ordonna-t-elle. 

La chambre se vida en quelques minutes, et l'agent se posta devant la porte, les bras croisés. Lia le regarda, per-

plexe. 

— Mais j’ai mes affaires à l'intérieur, dit-elle. 



— Le docteur a dit qu'elle voulait boucler la chambre pour le moment, juste pour s'assurer que c'est pas conta-

gieux, expliqua Courtney. Allez, viens, on va te trouver un autre lit. 

Chloé s'éloigna avec elle pendant que Chloé et moi nous précipitions derrière les autres. Des élèves en pyjama se 

rassemblèrent à chaque étage, tendant le cou pour voir ce qui se passait. Des surveillants d'étage tentèrent de les 

chasser. York arriva en trombe dans le bâtiment et passa devant nous l'air furieux, en soufflant dans son sifflet, 

tout près de mon oreille. 

— Tout le monde au lit ! MAINTENANT ! 



Un bruit de pas précipités retentit à chaque étage. Devant la porte d'entrée, je saisis Théo par le bras. 

— Attends, dis-je. Elle a pris ça. 



Je lui tendis l'un des comprimés blancs. Il grimaça. 

— C'est quoi ? 

— Je sais pas encore. 

Il secoua la tête en glissant le comprimé dans sa poche. 



— C'est vraiment une année nulle. 

 

 Mardi soir 

Je ne vis pas passer le mardi. Je dormis pendant tous mes premiers cours, mais aucun de mes professeurs ne fit 

aucune remarque. Tout le monde était silencieux et empreint de gravité. On aurait dit que le lycée était recouvert 

de cendres. J'adorais cet endroit et j'adorais la Ligue. J'avais été élevée dans la croyance que la Ligue, c'était mieux 

que Noël, les bonbons d'Halloween et les cadeaux d'anniversaire. 

Et désormais, j'avais soudain l'impression d'être un enfant de six ans qui découvre que le père Noël n'existe pas. Je 

ne savais pas à quoi m'en tenir. Je savais simplement qu'il s'agissait d'un sentiment affreux. 

Après le dîner, j'allai à l'infirmerie avec Chloé et Jenna, même si Jason s'y était déjà rendu et nous avait dit qu'ils 

ne laissaient entrer personne, surtout depuis que Savannah était malade aussi. 

Théo n'étant pas là, on nous arrêta sur le seuil. Le médecin secoua la tête d'un air sévère. Nous aurions pu essayer 

de discuter avec elle, mais nous entendîmes la mère de Spencer qui sanglotait derrière le rideau. Nous nous éloi-

gnâmes donc furtivement. Nous ne changeâmes rien à notre emploi du temps parce que nous n'avions pas d'autre 

possibilité. 

Puis je gagnai le gymnase que Dailey avait réservé pour sa première réunion de la Guilde. Je ne savais pas trop à 

quoi m'attendre, mais j'avais hâte de me changer les idées. Alors que nous attendions que Dailey arrive, on n'en-

tendit pas les bavardages habituels. Il y avait surtout des élèves de terminale ainsi qu'un petit nombre de pre-

mières et de secondes. Il n'y avait aucun troisième. Nous échangeâmes tous des sourires interrogateurs, mais nul 

n'avait de réponse. 



— Bien, vous êtes tous là, dit Mlle Dailey avec un chaleureux signe de tête. Comme on a beaucoup de travail, 

commençons. 

Un élève leva la main. 



— Euh, mademoiselle Dailey ? 

— Oui, Justin ? 

— Qu'est-ce qu'on commence exactement ? 

Elle fit entendre un petit rire. 

— Si je vous ai tous choisis, c'est parce que vous êtes l'élite de cette école. Vous êtes tous des élèves émérites ou en 

passe de l'être. Et désormais, vous allez être meilleurs encore. 

Elle nous sourit. 

— Nous étudierons le combat, bien entendu, l'armement et la tactique, mais aussi la furtivité et la technologie, 

ainsi que d'autres façons de combattre, plus neuves. Vous n'êtes pas sans savoir que récemment les  Hel lilar 

fourmillaient dans l'enceinte du lycée, à Violet Hill et même dans les villages aux alentours. 

Si nous voulons endiguer cette menace, la Ligue va avoir besoin d'aide supplémentaire. Et ma Guilde sera la pre-

mière à être d'astreinte, avant tout autre groupe d'élèves. J'ai hâte de commencer. 



Elle nous donna une liste de livres à emprunter à la bibliothèque et le mot de passe pour le site web qu'elle créait 

spécialement pour nous. Je m'en allai avec un moral qui m'avait fait défaut toute la journée. J'avais à 

nouveau un but et des perspectives. J'avais également retrouvé ma confiance dans les Helios-Ra. J'attendis 

que tout le monde ait quitté les lieux. 



— Oui, Hunter, qu'y a-t-il ? demanda Mlle Dailey lorsqu'elle s'aperçut que je n'étais toujours pas partie. 

— Est-ce que je peux vous parler une minute ? demandai-je, mal à l'aise. C'est... personnel. 



— Bien sûr, dit-elle en fronçant les sourcils avec inquiétude. Qu'est-ce qui ne va pas ? 

— C'est à propos des élèves malades. 



— Oh ! Hunter, vous n'avez pas à vous en inquiéter. Vous êtes forte et en bonne santé. 

— C'est pas ça. C'est... 

J'espérais ne pas me tromper. J'étais persuadée que Mlle Dailey m'écouterait jusqu'au bout et qu'elle ne me traî-

nerait pas chez la directrice ou chez le psychologue scolaire. 

— Il y a une espèce de comprimé qui circule, lui dis-je. Je crois qu'il rend les gens malades. 

Elle parut étonnée. 

— Du dopage ? Déjà ? 

— Qu'est-ce que vous voulez dire par « déjà » ? 



— On n'est qu'à la première semaine de cours. En général, les comprimés ne commencent pas à circuler avant la 

Toussaint. 

Elle secoua la tête. 

J'eus un sourire gêné. 

— Je ne crois pas qu'il s'agisse de ce genre de comprimés. 

— Ah? 

— J'ai pas encore la composition chimique, mais celui-là est dangereux. Vraiment dangereux. Et... les vampires 

aiment pas. 

— Les vampires ? demanda-t-elle en soupirant. Hunter, dans quoi vous êtes-vous embarquée ? 



— Dans rien de bon, admis-je. Est-ce que vous allez m'aider ? 

— Après le discours que je viens de tenir à tout le monde ? Bien sûr que oui. 



Le soulagement s'empara de moi et je dus réfréner un rire nerveux. 

— Merci, mademoiselle Dailey ! Les comprimés sont petits et blancs et, dessus, y a écrit « CT ». Savannah en a pris 

juste avant de tomber malade et je crois que Will aussi. 



Sa bouche se contracta. 

— On va élucider cette affaire, Hunter. 

Elle éteignit les lumières du gymnase. 

— Maintenant, plus un mot avant que je puisse faire des recherches de mon côté. Les murs ont des oreilles. 

Je faillis sauter les marches de l'escalier. Elle me fit un clin d'oeil avant de tourner, dans un bruit de talons, dans 

l'allée qui conduit à la résidence des professeurs. Les enseignants comme Mlle Dailey étaient rares. Je n'avais pas 

oublié qu'elle avait pris ma défense quand York m'avait chopée après le premier exercice. 

Désormais, dans le pire des cas, nous avions quelqu'un à qui nous fier parmi les professeurs. Ragaillardie, j'affi-

chais un grand sourire. 

C'est alors que Quinn surgit de la lisière des bois et me fit une frayeur terrible. Je fis un bond en l'air et hurlai. 

L'entraînement de Dailey, c'était pas encore ça. Quinn rit si fort qu'il se plia littéralement en deux. 

Je ris aussi et tirai sur son catogan. 

— La ferme. 

— Hunter, tu es adorable. 

— Excuse-moi, je suis farouche et mortelle. 

— Oui, aussi. 



Il me prit la main en frottant son pouce contre ma paume. 

— Et tu es mignonne en short. 

Je pris soudain conscience que j'avais les jambes nues. Mais pas question que je rougisse. Il sourit de plus belle. 

— Qu'est-ce que tu fais là ? lui demandai-je. 

Sa main, sur mon poignet, remonta agréablement le long de mon bras. 

— Je suis là pour t'emmener à un rendez-vous galant. 

— A un rendez-vous galant ? répétai-je comme s'il s'agissait de mots étrangers que j'entendais pour la première 

fois. 

— Tu vois bien : on sort, on se tient la main, on se regarde avec des yeux de merlan frit ? C'est la tradition. Tu n'en 

as peut-être pas entendu parler. 

— Mais j’ai cours. 

— Cours ? 

Cette fois, c'est lui qui me regardait comme si je parlais une autre langue. 

— Mais il est vingt-deux heures. 

— On a cours jusqu'à minuit, dis-je en souriant avec insistance. Le problème avec les vampires, c'est qu'ils 

aiment assez la nuit. C'est la tradition. Tu n'en as peut être pas entendu parler ? 

 — Fais ta maline, va, dit-il en souriant à son tour. Jolie môme. 

Il s'avança vers moi à pas de loup, me déplaçant gentiment contre le tronc d'un grand pin. Les premières branches 

se trouvaient à environ trois mètres au-dessus de nous. Elles formaient comme un grand parasol vert. Le sol était 

mou, tapissé d'aiguilles couleur de rouille. 





— Tu peux sécher ? demanda Quinn. Je suis en plein dans les préparatifs de la Lune de sang. C'est très politique et 

top secret. T'adorerais. 

Je secouai la tête. 

— Je suis désolée, je peux pas. 

— Tu ne peux pas arriver en retard ? insista-t-il. 

— Bon, je suis pas contre un compromis entre nos gens. 

— Mes gens te remercient. 

Il me captura la bouche avec la sienne. Le baiser commença lentement, puis devint fougueux et brûlant en 

quelques instants. J'étais dans un cocon de sensations, de picotements chauds, de peau pâle et d'écorce d'arbre. 

De l'électricité passa entre nous. Il me semblait qu'en ouvrant les yeux, je verrais des étincelles et des éclairs nous 

frôler. Plus loin dans les bois, des fougères s'agitèrent légèrement. Il y avait des étoiles, des grillons qui chantaient, une précoce brise d'automne et un superbe jeune vampire en train de m'embrasser. Tout aurait été parfait si mon 

grand-père ne nous avait interrompus. 



— Hunter Agnès Wild ! 

Quinn, oubliant le danger, se recula en riant. 

— Ton deuxième prénom, c'est Agnès ? 

— Comme son arrière-grand-mère ! hurla papy. 

Je grimaçai en passant devant Quinn pour le protéger. 



— Bonjour, papy. Qu'est-ce que tu fais là ? 

— Je suis professeur invité ! vociféra-t-il. Et qu'est ce que toi, tu fais là, exactement, jeune fille ? 

Il fusilla Quinn du regard. Je comptai dans ma barbe : un, deux... Papy faillit s'étrangler. 

— Vampire ! 

Et trois. Me trouver là, occupée à rouler des pelles, avait dû vraiment l'énerver pour qu'il lui ait fallu trois secondes entières pour se rendre compte de l'immobilité et la pâleur anormales de Quinn. Sans parler de ses crocs que notre 

baiser avait fait sortir et qui creusaient délicatement ses lèvres. J'avançai encore d'un pas devant lui. 

— Papy... 

— Hunter, plante-le et va en cours, dit-il avec impatience. 

Je ravalai ma salive. 



— Je ne le planterai pas. 

Il haussa un sourcil réprobateur. 



— T'es pas équipée ? Tiens, prends un des miens. 

Il me lança un pieu. Je l'attrapai par réflexe. 



— Papy. 

— Qu'est-ce que t'attends ? demanda-t-il en regardant Quinn avec colère. Et qu'est-ce qu'il a, celui-là, à faire le 

pied de grue ? 

— Papy, dis-je en soupirant. Je te présente Quinn Drake. Quinn, mon grand-père, Caleb Wild. 



— Vampire ! s'écria encore papy. 

Quinn afficha un sourire en coin. 





— Vieil homme. 



Je fermai les yeux. Cela s'annonçait bien ! Mon petit ami était un crétin, et mon grand-père allait en faire des con-

fettis. Papy était bâti comme un taureau. Et s'il n'avait pas encore planté Quinn, c'est parce que je me trouvais 

juste devant. 

J'appuyais également mon épaule contre Quinn,  l'obligeant ainsi à rester où il était. Qui se fût douté que les rendez-vous galants étaient aussi dangereux ? 



— Hunter Wild, tu t'éloignes de lui tout de suite. 



— Non. 

Ouvrant des yeux ronds, il devint si rouge et avec une telle rapidité que je crus qu'il était peut-être en train de faire une crise cardiaque. 

— Non, dis-je d'une voix plus douce. 

— Je ne lui ferai jamais de mal, dit Quinn en cessant de sourire. Vous avez ma parole. 



— La parole d'un vampire ? Pfff. 

— La parole d'un Drake. 



Papy cracha. Quinn grogna. Je lui collai brusquement la main sur la poitrine. 



— Tu ne mordras pas mon grand-père. 

Puis je regardai par-dessus mon épaule. 



— Et tu ne planteras pas mon petit ami. 

Papy devint gris. 



— Petit ami ? 

Je ne savais plus où me mettre. 

— Quinn, vaut mieux que tu partes. 

— Je ne te laisse pas toute seule, protesta-t-il. 



— Je t'en prie, dis-je en le poussant au niveau de la poitrine. Je t'en prie, va-t'en. Je t'appellerai quand je pourrai. 



Il étudia longuement mon visage avant de toucher brièvement mes cheveux. 

— Très bien. Je serai pas loin. 

— Je sais, dis-je, soulagée qu'il ne me contredise pas. 

J'avais déjà fort à faire. Lorsque je me retournai vers papy, Quinn avait déjà disparu, laissant derrière lui un bruis-

sement de feuilles et le contact éphémère de ses lèvres sur les miennes. 



— Je t'en prie, écoute-moi, commençai-je alors que mon grand-père s'efforçait de ne pas exploser. 

— Je ne veux rien savoir, lâcha-t-il. Tu vas cesser tout contact avec ce garçon, avec tous les ennemis, et on va pas-

ser l'éponge. Allons-y. 

— Papy, non. 

— Ma patience a des limites, ma fille. 

— Je suis désolée, dis-je avec tristesse. Mais je dois faire ce que je crois être juste. Quinn n'est pas le méchant ici. Il est peut-être impudent, mais il est aussi honorable, courageux et loyal. Il a sauvé ma vie. 



— Mais il est des leurs ! 

Il paraissait tout à coup plus vieux, comme écrasé sous le poids des années. 



— Tu es ma petite chasseuse. Même quand tu étais petite, tu pouvais atteindre avec ton pieu une cible à trente pas. 

Tu as un don. 

— Je suis toujours une chasseuse, insistai-je. Rien n'a changé, pas vraiment. 



— Tout a changé ! cria-t-il. Tu fais partie des Helios-Ra ! Les Wild en font partie depuis belle lurette. On tue des 

vampires. C'est notre boulot. 

— Je suis toujours une Helios-Ra. 

— Mais tu n'es pas une Wild, dit-il d'un ton hargneux. Pas si tu te conduis de la sorte. 

Ces mots me firent l'effet d'une claque. 

— Quoi ? Papy, arrête. Je sais que tu es vexé, mais arrête. 

Il pointa son doigt vers moi. 



— Tu te dois d'être loyale à la Ligue. 

— Je lui suis loyale, mais je ne vais pas lui obéir aveuglément. Et d'ailleurs, la Ligue a conclu un traité avec 

les Drake, tu te rappelles. En plus, y a quelqu'un qui drogue les élèves. Papy, quelqu'un de notre chère Ligue. 

— Ne dis pas n'importe quoi. 

— J'ai des preuves. Y a partout des élèves qui tombent malades. La propre mère de Chloé lui donnait des stéroïdes. 

Est-ce que tu as entendu parler d'une opération appelée le « Cheval de Troie » ? 



La sincérité de sa stupéfaction me soulagea tellement que j’e n aurais pleuré. 

— Qu'est-ce que tu racontes ? demanda-t-il. Hunter, ne t'occupe pas des affaires de la Ligue. Laisse les adultes s'en 

occuper. 

— Je peux pas. 

— Et je ne veux plus que toi et cette... chose, vous vous voyiez. 

— Je ne peux pas faire ça non plus. 

— Ta mère aurait honte. 

— J'ai honte aussi. 

— Il y a de quoi. 

— De ton intolérance, papy, achevai-je tranquillement. Tu sais que je t'aime, mais je ne suis pas toi. Tu ne peux 

pas me forcer à l'être. J'approuve les traités. J'apprécie même ce que Hart fait avec la Ligue. 

— Tu es jeune. 

— Et alors ? Je ne suis pas stupide pour autant. Tu ne m'as pas appris à être stupide. Tu m'as appris à être 

forte, indépendante et intelligente. Est-ce qu'on ne peut pas se fier à ce genre de choses ? 

— Je ne te connais même plus, ma fille. Comment me fier à quelqu'un qui fraternise avec des monstres ? 



Je pris sa grosse main calleuse dans la mienne. 

— Ce n'est pas aussi simple. Mais je n'ai pas changé. Je suis toujours la même. 

— Je t'aime, ma fille, dit-il d'un ton bourru. Tu le sais. Maintenant, arrête ces bêtises. On a cours. 

Il m'avait élevée. Il était la seule famille qu'il me restait. Et il me regarda comme si je lui faisais horreur. Si je ne me laissai pas aller à pleurer, c'est uniquement parce que mes larmes l'auraient convaincu sur le champ que je 

n'étais plus sa petite-fille. Je relevai le menton et me redressai. 

Je le suivis vers le gymnase où les troisièmes attendaient une démonstration de l'un des chasseurs les plus il-

lustres de la Ligue. 



Kieran nous attendait devant le gymnase principal. Il avait attaché ses cheveux en un catogan, son pantalon était 

tout à fait réglementaire. Il avait toujours son plâtre. Papy lui donna une tape sur l'épaule. 

— Content que tu sois là, Black. Tu pourras peut être ramener ma petite-fille à la raison. 

J'attendis, impassible. Kieran parut méfiant. 

— Comment ça, Caleb ? 

— Elle sort avec un vampire ! s'écria-t-il, furieux. 

Kieran grimaça. 

— Ah. 

Papy plissa les yeux. 

— Tu étais au courant ? 



— Euh..., oui, monsieur. 

Je soupirai. 



— Papy, laisse-le tranquille. 



— Il est censé veiller sur toi. 

— C'est ce que je fais ! dit Kieran, outré. Vous devriez être fier d'elle. Hart en personne a demandé à ce qu'elle soit 

présente au couronnement des Drake. 



Je fermai les yeux un instant. Nous étions foutus. 

— Tu es allée à une cérémonie vampire ? demanda papy de façon posée. 

— Il ne savait pas ? me demanda Kieran. 

— Non. 

— Désolé. 

Papy bouillit de colère. 

— Je ne tolérerai pas ce genre de conduite dans ma famille ! 

— Les choses ont changé, dit Kieran en essayant de l'apaiser. Je sors avec Solange Drake. C'est une famille gentille. 

Papy devint rouge, puis violet. Kieran recula d'un pas. Je donnai à mon grand-père une tape entre les omoplates. 



— Papy, respire ! 

Sa respiration était malaisée, mais au moins il ne s'écroula pas. Avant qu'il n'ait le temps de crier comme un 

sourd, la porte s'ouvrit brusquement et York nous observa tous avec une politesse minimale. Papy lui jeta un re-

gard noir. 

— Quoi ? vociféra-t-il. 



— Nous attendons votre démonstration, fit York en vociférant aussi. 

Papy, d'un brusque geste du pouce, ordonna à Kieran d'entrer. Je grimaçai avec compassion. Assister papy dans 

des scénarios de combat quand il était de mauvaise humeur ne se finissait jamais bien. Je les suivis, car sécher ce 

cours m'aurait donné droit à un autre sermon sur les responsabilités familiales. Les troisièmes bavardaient 

entre eux, semblant impatients et nerveux. 

Lia agita la main en me voyant. Papy lança un oeuf de ninja à un garçon petit portant des lunettes, et ce, avant 

même que York donne un coup de sifflet. 

Un nuage de poivre fit tousser et éternuer tous ceux qui se trouvaient à proximité. 

— Première leçon, grommela papy. Soyez attentifs à ce qui vous environne. 



Le visage du garçon était tout rouge, car il essuyait ses yeux en pleurs avec la manche de sa chemise. Tous les 

autres, intimidés et silencieux, se tinrent au garde à vous. York paraissait malgré lui impressionné. 

— Je vous présente Caleb Wild, dit-il avec un temps de retard. Il y a des décennies que monsieur Wild est chas-

seur. Et voici son assistant, Kieran Black, le neveu de Hart Black. 

Des coups d'oeil enthousiastes furent échangés lorsque le patronyme de Kieran fut prononcé, mais le seul bruit 

qu'on entendait, c'était la victime du poivre qui s'étouffait en toussant. 

Faisant les cent pas devant les élèves, papy en imposait avec ses cheveux blancs coupés court et ses bras 

musclés et couverts de cicatrices. Ses bottes faisaient du bruit, résonnant comme une cloche en fer. Les élèves 

tremblèrent. 

— On vous a confié à tous le devoir sacré de protéger le monde contre les vampires. Et chacun d'entre vous est 

capable de gagner ce combat. Toi ! 

La fille à côté de Lia faillit perdre l'équilibre. 



— Oui, monsieur ? 



— Qu'est-ce que tu sais faire ? 

— Je... sais lancer. 

— Bien. Toi ! 

— Euh... 

— Réfléchis-y. Toi ! 



— Je suis rapide. 

Les élèves continuaient d'être terrifiés, mais ils commencèrent à tirer fierté d'être chasseurs. Papy était doué pour 

cela. 

— Peu importe votre taille, poursuivit-il. Ou votre sexe ou votre nom de famille. Ce qui compte, c'est la Ligue et la 

combativité que vous avez en vous. Même si vous êtes blessés, vous pouvez quand même être efficaces. Pour le 

démontrer, Kieran et moi allons nous affronter. 

— Et je vais mourir, marmonna Kieran pour que je sois la seule à entendre. 



Les élèves rompirent les rangs et firent cercle autour du tapis, au centre de la salle. Dans les glaces recouvrant les 

murs, on voyait leurs visages impatients ; derrière les fenêtres, on ne voyait que des ombres. 

— Ma première remarque, c'est que, si vous êtes blessé, ne prenez pas part au combat. Barrez-vous vite si vous le 

pouvez ; comme ça, vous ne compromettrez pas la mission de votre équipe. Si vous ne pouvez pas vous enfuir, 

vous avez intérêt à remporter le combat. On se comprend ? 



— Oui, monsieur ! dirent-ils tous avec enthousiasme. 

— Et on obéit aux ordres, compris ? 



Je savais que cette remarque m'était adressée. 

— Oui, monsieur ! 



Je me tus. Je n'avais pas l'intention d'obéir. 

— Comment est-ce que tu te battrais contre moi ? demanda-t-il à Kieran. 

Ce dernier avait déjà un pieu à la main. 

— Bien. Mais tu as manqué ton coup et je te prends à la gorge. Et maintenant ? 



Kieran émit une sorte de glougloutement étant donné que papy l'avait littéralement pris à la gorge cette fois. 

— Un autre pieu. 



— Et? 

Kieran balança le pied, atteignant aux chevilles papy, qui chancela dangereusement et manqua de tomber. J'en 

eus le souffle coupé. Kieran ne réagit pas et je ne bougeai pas non plus. Trahir le moindre soupçon d'inquiétude, 

c'eût été blesser papy dans son orgueil. En réalité, il souriait pour la première fois depuis le début de la soirée. 

 — Je te reconnais bien, là. 

Kieran tourna le dos, jetant un coup d'oeil aux élèves. 

— Et après, je m'enfuis, dit-il pour illustrer ce qui avait été dit plus tôt. 

Papy se releva d'un bond. Le sol trembla. Il attrapa Kieran par la queue de cheval, l'arrêtant net. Dans l'autre 

main, il tenait l'une des dagues accrochées à sa ceinture. Je n'eus que le temps de pousser un petit cri. 

La lame coupa le catogan de Kieran. Ses cheveux retombèrent sur le sol et il se tourna brusquement, les yeux 

écarquillés. Tout le monde en eut le souffle coupé. Papy affichait un air suffisant. 



— Si vous avez un point faible, comme un bras cassé, débarrassez-vous de tous les autres points faibles, dit-il en 

replaçant son couteau dans sa gaine. Si vous n'apprenez rien d'autre, retenez au moins ceci. La faiblesse n'est pas 

autorisée. 



Il me fixa de ses yeux délavés. Papy s'en retourna sans m'adresser la parole. Kieran, lui, resta le temps de me ser-

rer gentiment le bras. 

— Je lui parlerai, dit-il d'un ton sévère, les doigts serrés sur sa queue de cheval. 

Je hochai la tête sans rien dire et revins à l'internat, pleine de colère, de douleur et de culpabilité. Chloé était as-

sise en tailleur sur son lit. Elle leva les yeux lorsque je fis mon entrée fracassante. 

— Faudrait élucider cette histoire de CT, dis-je sans lui laisser le temps de m'interroger sur mon humeur. 



Je n'avais pas envie d'en parler. Je n'aurais pas su par quoi commencer. 

— Donc, on sait qu'il y a quelqu'un qui vend de la came au lycée et que c'est reconnu comme une drogue Helios-

Ra. Enfin, disons, à peu près reconnu, rectifiai je. Elle doit être secrète, sinon elle n'aurait pas été si bien enfouie 

dans les fichiers, pas vrai ? 

— C'est sûr. On pourrait demander à ta plus grande fan, Lia, d'essayer de s'en procurer. Histoire de voir si on 

arrive à débusquer le dealer. 

Je fronçai le nez. 

— Sans doute. Mais je préfère éviter de la mettre en danger de cette façon-là. Et d'ailleurs, je me dis que, 

puisque le dealer est un élève, lui ou elle n'est qu'un rouage dans une grosse machine. 

— Probablement. 

— Bon, dans ce cas, faisons une liste des élèves qui sont tombés malades. Y avait d'abord ce mec... Je sais pas 

comment il s'appelle. 



— Puis y a eu Will. Ou est-ce que, dans son cas, c'était juste lié aux  Hel-Blar ?  

— Il a dit avoir pris des vitamines, alors, ajoutons-le à la liste. A propos de vitamines, t'as parlé à ta mère ? 



Elle grimaça. 

— Non. Elle est au labo et je sais qu'elle ne voudra pas me parler avant d'être rentrée à la maison. Après Will, Jea-

nine. 

J'ajoutai cette dernière à la liste. 



— Spencer, dis-je à voix basse. Même si je ne crois pas vraiment qu'il ait pris quoi que ce soit. 

— Moi non plus. Jonas et James. Les jumeaux de troisième, ceux qui sont tout petits ? 





— Exact. Et puis Savannah. 



— Elle est petite aussi. 

— Et alors, ce serait une drogue pour les gens petits ? 



Elle leva les yeux au ciel. 



— Je ne crois pas. 

 

Je marquai une pause, les sourcils froncés. 

— A vrai dire... 

Elle me regarda, incrédule. 

— Comment ça, à vrai dire ? Tu crois que le lycée dégomme les gens de petite taille ? C'est un peu bizarre. 



— Non, attends. Qu'est-ce qu'ils ont tous en commun ? 



— Ils sont en troisième pour la plupart ? Et petits. 

— Will était en première, et grand, dis-je. Mais doux. 

Tous ces élèves pouvaient être considérés comme plus faibles. Petits, maigres, guère intéressés par le combat. Je 

me penchai en avant. 

— Et qui est-ce qui harcèle régulièrement ce genre de personnes ? 



— Des petites brutes ? 

Chloé resta bouche bée, puis elle ajouta « York » en frappant son dessus de lit. 



— Voilà pourquoi ma mère m'a donné des stéroïdes tout l'été. Sans ça, j'aurais fait partie des faibles ! J'ai trouvé 

cette info enfouie dans ses fichiers, juste avant que tu arrives. Elle était au courant. Elle lit toutes les notes de labo, mais elle ne voulait pas tirer la sonnette d'alarme avant d'effectuer de véritables tests. Tu la connais quand il s'agit 

de recherche. Putain, maman. 

— Donc, York aurait fait en sorte que les élèves les plus faibles aient le CT ? 

— Ça m'en a tout l'air. 

Je croisai son regard stupéfait, l'air grave. 

— Alors, comment est-ce qu'on va le remettre à sa place ? 

 

 

  

Quinn 

 

  

 Plus tard dans la nuit de mardi 

   Je reçus un texto juste avant l'aube. Marcus disposait enfin des résultats des échantillons de sang qu'Hunter 

m'avait donnés. 

Il avait également fait asseoir sur un banc Solange, qui semblait en état de choc. Elle avait les yeux rouges, mais de 

ce rouge qui vient d'avoir trop pleuré. Lorsque j'entrai brusquement dans la grange qu'oncle Geoffrey utilisait 

pour ses expériences scientifiques, ma soeur, la lèvre inférieure tremblante, détourna le regard. 

La lèvre de Solange ne tremblait jamais. Marcus semblait sur le point de prendre ses jambes à son cou. Les filles 

en pleurs le rendaient nerveux, même quand il s'agissait de sa petite soeur. Ou peut-être surtout quand il s'agissait 

de sa petite soeur. 



— Hé ! Sol, dis-je à voix basse en m'accroupissant devant elle. 

Il y avait des tas de becs Bunsen et de vases à bec sur le plan de travail derrière elle. La lumière étincelait sur du 

matériel d'une propreté scrupuleuse qui semblait tout droit sorti d'un film de science-fiction. 

Si oncle Geoffrey avait voulu incarner un savant fou à l'écran, il aurait été tout à fait prêt. 

— Quinn, va t'en, dit-elle tristement en grattant l'argile qui avait séché sur son pantalon. 

Depuis deux semaines qu'elle s'était transformée, elle avait sans doute fait une centaine de pots sur son tour de 

potier. 

— Certainement pas, dis-je d'une voix douce. Qu'est-ce qui se passe ? 

— Rien, je suis juste venu parler à oncle Geoffrey. 

— Bon, alors, c'est quoi le problème ? 



Elle haussa les épaules, gardant la tête baissée et refusant de me regarder. Je jetai un coup d'oeil à Marcus. 

Il haussa les épaules aussi et lui donna une petite tape sur l'épaule. 

— Solange, il n'y a pas à être gênée, dit-il. 



Quelque chose me disait qu'il avait prononcé ces mots quelques centaines de fois au cours de la dernière heure. 



— C'est biologique. Comme l'acné. 

Elle fit entendre un drôle de bruit de gorge. Je fermai les yeux un instant. 



— Bien joué, dis-je. Va dire à une fille de seize ans que tout va bien parce que c'est comme des boutons. Bon, alors, 

il se passe quoi, là ? demandai-je en la fixant. Oncle Geoffrey est où ? 

— Il est parti parler à papa et maman. 

— Pourquoi ? Tu es malade ? 

J'eus soudain comme une boule au ventre, lourde et métallique. 

— Oui ! s'exclama-t-elle tandis que Marcus, au même instant, marmonnait « Non ». Solange fit une petite moue. 

— C'est... 

Elle finit par lâcher un soupir, puis se redressa et releva le menton. 

— C'est ça. 

Elle souleva les lèvres. Ses crocs étaient sortis. 

Tous les six. 

Je regardai, étonné, et recomptai. Ses crocs ordinaires étaient sortis, ainsi qu'un autre de chaque côté. La deu-

xième paire était semblable à la première, et les crocs de la troisième étaient tout petits, à peine visibles. Elle avait les gencives enflammées et à vif. Les Drake n'avaient qu'une paire de crocs. C'était là la marque de notre sang 

ancien, de la forme plus civilisée de notre vampirisme. Il existait un certain snobisme à la cour : plus on avait de 

crocs, plus on était sauvage. Isabeau en avait deux paires et elle les arborait avec fierté. Mais elle était unique, 

même parmi les vampires. Quant aux  Hel-Blar,  ils n'avaient que des crocs. 

Pas étonnant que Solange soit flippée. 

Elle croyait se transformer en monstre. Elle ravala sa salive avec peine, s'efforçant de ne pas pleurer. Marcus lui 

tapota l'épaule avec plus de vigueur. 

— Ne pleure pas, supplia-t-il. 

— Qu'est-ce qu'il a dit, oncle Geoffrey ? demandai- je doucement. 

— Que j'étais différente, dit-elle d'un ton moqueur, redevenant elle-même l'espace d'un instant. Différente. Pu-

tain... 

— Aïe ! fis-je avec une grimace de compassion. 





Elle croisa les bras sur sa poitrine, comme si elle avait froid. 



— Quinn, et si ça voulait dire que ma transformation n'est pas terminée ? Et si... Et si je me transformais en  Hel-

 Blar  ou je sais pas quoi ? 

Je me levai, le regard noir. 

— Tu n'es pas en train de te transformer en  Hel-Blar.  

— Tu n'en sais rien. 

— Je le sais. Primo, t'es pas bleue. Et tu sens pas le moisi. 

— Je plaisante pas. 

— Moi non plus. 

— Oncle Geoffrey a dit que ça va aller, lui rappela Marcus. 



— Il a dit qu'il pensait que ça va aller. Il a aussi dit qu'il avait jamais entendu parler d'un truc pareil dans notre  

famille. Dans aucune des anciennes familles. 

— C'est juste parce que t'es une fille. Tu sais bien : la première depuis des centaines d'années et tout le tintouin. Ta 

transformation est un peu différente. C'est tout. 



Elle toucha ses nouveaux crocs. 

— Avec ça, la cour royale va jubiler, surtout à la Lune de sang. La princesse sauvage, grommela-t-elle. Y a bien 

quelqu'un qui va écrire une chanson là-dessus. 



— Probablement. Mais imagine un peu avec quelle force tu vas pouvoir le mordre quand il l'écrira. 

Son rire manquait de conviction, mais c'était un rire quand même. 

— C'est vrai. 

Elle se leva. 

— Je suis fatiguée. Je rentre. 

— Attends-moi, dis-je en même temps que Marcus. 

Il sortit de sa poche une feuille de papier pliée. 

— Ton analyse d'échantillons. 

Je la pris, parcourant des yeux les tableaux et les graphiques. J'avais séché la plupart des cours de science d'oncle 

Geoffrey. Il s'agissait de l'été où, dans ma ville, la plupart des filles de mon âge avaient vu, comme par miracle, 

leurs seins pousser. Je gardais de cet été là des souvenirs émus. Aucun de ces souvenirs, cependant, ne comportait 

quoi que ce soit qui puisse m'aider à décrypter l'analyse de sang. 

Je levai les yeux, dégoûté. 



— Qu'est-ce que ça dit ? Je parle pas le geek. 

Marcus émit un reniflement moqueur. 



— Fais gaffe, petit frère, sinon je vais pas te traduire. 

— Dis-moi juste ce que ça dit. 

— Que ta petite copine avait raison. 

Il marqua une pause, attendant manifestement que je réagisse au terme de « petite copine ». Je n'en fis rien. L'es-

sentiel pour moi étant qu'Hun ter m'appartienne. Si je devais commencer à employer des mots comme « petite 

copine » et à décliner les invitations d'autres filles, je le ferais. 

— On ne trouve pas trace de vitamines dans le sang, continua Marcus. Ces comprimés sont des stéroïdes. 



— Ouais, on savait ça. Sa copine vient d'arrêter d'en prendre. 

— C'est pas eux, le vrai problème, dit Marcus. 

— De mieux en mieux. Epate-moi. 

— Le deuxième échantillon, celui du gars qui est mort ? 

— Oui ? 

Il se rembrunit. 

— Il a été empoisonné. 

Je devins de glace. Hunter avait dit qu'il y avait au lycée des tas d'élèves qui tombaient malades. 

— Et le poison n'était pas destiné qu'à lui. 



Les crocs de Marcus ressortirent. 

— Il nous était destiné à nous. 

 

 

  

Hunter 

 

  

 Mercredi soir 

— J'ai quelque chose ! 



Lorsque l'ordinateur de Chloé bipa le lendemain soir, elle s'élança à travers la chambre en donnant un coup de 

coude dans le bide de Jason. 

Il se frotta le sternum. 

— Qu'est-ce que tu me fais, Chloé ? 



— Je l'ai configuré pour biper une fois qu'il aurait trouvé le mot de passe du fichier « CT », dit-elle, pleine d'en-

thousiasme. 

— Je croyais que tu voulais pas faire ça dans l'enceinte du lycée, parce qu'ils risquaient de toucher à ta connexion ? 

demanda Jenna tandis que nous nous rassemblions autour du dossier de sa chaise. 

Chloé chassa cette éventualité du revers de la main. 



— J'ai installé d'autres écrans protecteurs et deux ou trois trucs pour brouiller les pistes. On devrait être tran-

quilles. En plus, on manque de temps et je me suis surtout concentrée sur les fichiers de ma mère. 

— Alors, tu as quoi ? suppliai-je, déconcertée par le charabia qu'on voyait sur l'écran. Qu'est-ce que t'as trouvé ? 

— Un autre fichier caché au milieu des notes de ma mère..., intitulé « CT ». 

Chloé sautilla sur sa chaise. Je l'avais déjà vue faire ça. Elle était sur une piste. 



— Je le veux. 



Elle se mordilla la lèvre inférieure pendant que l'écran clignotait. 

— Autre mot de passe. 





Elle tapa encore sur quelques touches. 



— Ce serait plus simple si j'avais l'ordi de ma mère. 

Elle tapa du pied avec impatience. 



— Allez. Allez, j ' a i dit ! 



Il fallut attendre encore quelques minutes, mais elle finit par sourire. 



— Je te tiens, espèce de petit sournois. 

Tous, nous nous penchâmes pour lire. 

— C'est une espèce de composition chimique, non ? demanda Jason en fronçant les sourcils. Pour des médica-

ments ou un truc comme ça. 

Je parcourus la page en hochant la tête. 



— Ça y ressemble. Là y a la liste des effets secondaires. 

— Le stéroïde ? demanda Chloé d'une petite voix. 



Je secouai la tête. 



— Non. Juste le CT. Et... zut. On avait raison. C'est bien destiné aux combattants médiocres. C'est marqué juste là 

qu'on ne devrait en donner qu'aux chasseurs faibles qui ne sont pas censés survivre aux attaques de vampires. 

J'eus soudain envie de vomir. 



— Ça va dans leur sang qui devient alors toxique pour les  Hel-Blar  et pour n'importe quel vampire. 

Je me souvenais de la  Hel-Blar  blonde qui s'était désintégrée juste devant nous après avoir mordu Will. 

— La Ligue sabote ses propres chasseurs pour empoisonner les  Hel-Blar.  

J'avais la tête qui tournait. L'espace d'un long moment, personne ne pipa mot. 

— C'est vraiment... dit Jenna en secouant la tête, incapable de trouver un mot assez odieux pour décrire notre 

découverte. 



— Il doit y avoir une erreur, dit Jason, dubitatif. 



Je m'avançai avec fureur vers le coin où je rangeais mon matériel, commençai à fourrer des pieux dans ma 

poche, puis à vérifier l'état des microphones et des lunettes de vision nocturne. Les autres se tournèrent lentement 

vers moi. 

— Hunter ? demanda Chloé, comme si elle craignait que je sois sur le point de péter les plombs. Qu'est-ce que tu 

fais ? 

— On va remettre York à sa place, dis-je de façon énergique. Maintenant. 



— Euh, on va tabasser un prof ? Ça paraît pas une bonne idée du tout. 

— On ne va pas le tabasser. Ne dis pas n'importe quoi. On va juste le coincer pour avoir distribué ce comprimé 

dégueulasse, et après, on va démanteler toute la Ligue s'il le faut. 

Parce que, parfois, on était obligé de trahir la Ligue afin de la sauvegarder. Parce que, parfois, on était obligé 

de transgresser les règles. Parfois, le devoir était chose pénible et vous brûlait dans la poitrine. Ce dernier point, 

papy me l'avait suffisamment bien appris 

— Et où est-ce qu'on va faire ça exactement ? demanda Jenna. J'ai rien contre une petite vengeance, mais la chas-

seuse en moi n'est pas assez folle pour livrer un combat qu'elle ne peut gagner. 



— Je compte bien le gagner. 

— Je comprends bien, vraiment. 



Je me fis une tresse que je rentrai ensuite dans mon col. 

— On suit le plan qu'on avait élaboré, expliquai-je. Pour l'instant, Jason va aller fureter et voir si y a pas quelqu'un 

qui pourrait lui vendre de la drogue. 



Jason grimaça. 



— J'ai l'impression d'être dans un de ces téléfilms pour ados. Si on me colle une étiquette d'agent de la brigade des 

stups, ce sera ta faute. 

Je ne l'écoutai pas. 

— Je vais envoyer ce fichier par mail à Kieran et lui demander de le donner à Hart. Et puis Jenna et moi, on va se 

relayer pour surveiller York quand il n'est pas en classe. 

— Est-ce que je vais avoir besoin d'un faux nez et d'un imper ? 



— Et Chloé va demander à York qu'il l'aide après les cours pour l'entraînement, et faire mine d'être faiblarde et 

maladroite. 

Elle soupira. 



— Je pense que ça ne devrait pas me demander trop d'efforts. 



— On est prêts ? demandai-je sur un ton de sergent instructeur. Il nous faut des preuves, et vite. 

— Chef, oui, chef ! cria Chloé en faisant le salut militaire. 



Je lui fis une grimace. 

 — Allons-y. Le dernier cours se termine dans une heure. 



Je pris mon poste en premier, contournant l'étang pour aller me percher sur une grosse pierre située à la lisière 

des bois, où j'avais un bon aperçu de la résidence des professeurs. Si, pour une raison ou une autre, York quittait le 

bâtiment, je serais en mesure de le voir et de le suivre. Je me sentais un peu comme un détective, semblable à ceux 

des vieux films que papy aimait tant. 

Penser à mon grand-père ne fit que me contrarier davantage. 

Les Helios-Ra et notre devoir envers nos ancêtres étaient le ciment qui nous unissait après que mes parents furent 

tués. Je me souvenais à peine d'eux, mais je revoyais papy, lors d'un Halloween, déguisé en Van Helsing et ef-

frayant les petits enfants déguisés en vampires. Il m'avait appris à nettoyer correctement une blessure, à chercher 

dans le mouvement des feuilles et des détritus des constantes qui trahissent la présence d'un vampire trop rapide 

pour que l'oeil humain le voie. 

Il me donna mon premier pieu. 

L'année précédente, il avait eu les larmes aux yeux en recevant mon bulletin. Il avait toujours été fier de moi. 

C'était fini. 

Et j'avais toujours été fière des Helios-Ra. Ça aussi, c'était fini. A cette différence que j'avais l'intention d'y remé-

dier. Je voulais être à nouveau fière de la Ligue. Et fière de moi. Je voulais rectifier le tir. Or, rectifier le tir était d'un ennui surprenant. Je restai assise sur cette pierre pendant deux heures. 

Je finis par avoir des crampes dans les jambes, manquai de planter un écureuil et un raton-laveur, et traumatisai 

un lapin. Toutes les pièces de la résidence des professeurs demeuraient éteintes. Dehors, là où les animaux 

aimaient à renverser le composteur, même les lampes à détecteur de mouvements étaient éteintes. 

Les fenêtres reflétaient les arbres, la lune, le ciel. Chloé était couchée depuis longtemps, et Jenna ne prendrait pas 

la relève avant deux heures. 

Je fixai la résidence avec une attention tellement soutenue que, lorsque Mlle Dailey parla derrière moi à voix 

basse, je tombai aussitôt de ma pierre. Je me relevai d'un bond en rougissant. 

— Mademoiselle Dailey ! 

— Repos, dit-elle avec un doux sourire. Hunter, qu'est-ce que vous faites dehors ? 

— Je..., euh..., j'arrivais pas à dormir. 



Que faisait-elle dehors à une heure pareille ? 

— Est-ce que c'est notre petit problème qui vous inquiète ? 





J'acquiesçai d'un signe de tête. 



— On a découvert que c'était encore pire que ce qu'on croyait, m'empressai-je d'expliquer. Il s'agit d'une sorte 

d'arme contre les vampires qui se sert des élèves comme porteurs. C'est écoeurant. 

Elle inclina la tête. 

— Ingénieux, à vrai dire. 

Je la regardai, incrédule. 

— Pardon ? 

— Je fondais de très grands espoirs sur vous, ma chère. Vous avez toujours été particulièrement talentueuse. Un 

peu trop intelligente, visiblement, et désormais, hélas, dans l'erreur aussi. 

— Dans l'erreur ? répétai-je. Qu'est-ce que vous racontez ? 



— Vous ne vous êtes pas dit que votre scène avec votre grand-père ferait le tour de l'école, hein ? Ainsi que vos 

rapports fâcheux et dégoûtants avec ce vampire. 

Je reculai d'un pas. Elle conservait son ton affable, mais elle ne ressemblait pas du tout à la Mlle Dailey que je 

connaissais. Je fus alors prise d'une soudaine envie instinctive de fuir. 

Avant que je puisse faire un seul pas, elle tira une seringue de derrière son dos. 

Elle me l'enfonça en plein dans le bras. 

Je jurai et reculai mon bras d'un geste brusque, mais l'aiguille était plantée dans mon muscle, introduisant 

dans mes veines son liquide clair. Je lui griffai alors le visage, réussissant à la faire saigner avant d'être assaillie 

par des vertiges. Je vacillai. 



— Qu'est-ce que vous m'avez fait ? demandai-je, paniquée. 

Ma langue semblait enflée. J'avais l'impression que mes pieds étaient tournés à l'envers. Je vacillai de nouveau et 

tombai sur les genoux. Elle me suivit des yeux, impassible. 

— Je vous suis plutôt reconnaissante d'avoir choisi de vous cacher ici, là où personne ne peut vous entendre. C'est 

très aimable à vous. 

J'avais les doigts qui tremblaient en arrachant l'aiguille de mon bras. La seringue retomba dans l'herbe. 

— Qu'est-ce que vous m'avez injecté ? 



— Je crois que vous savez. Une fille aussi intelligente que vous. Il s'agit d'une surdose plutôt puissante de CT. Je 

crains que vous ne m'ayez pas laissé le choix. 

— Quoi ? Non ! 

Je me griffai la peau. Mes veines semblaient chauffer, comme si tout mon corps était en train de brûler. J'eus de 

plus en plus de mal à respirer. 

— C'était York. York ! 

Elle eut un léger rire. 

— II est bien trop pédant pour ce genre d'invention géniale. 

— Mais il harcèle tous les élèves faibles. 

Je commençais à manger mes mots. J'avais l'impression d'être atteinte du pire cas de grippe qui fût. 

— Vous avez remarqué ça, hein ? Oui, sa mauvaise humeur m'a grandement facilité la tâche. Je savais exactement 

qui étaient les pires élèves, car c'étaient ceux qui le mettaient le plus en colère. Il avait tellement peur pour eux, 

voyez-vous. 11 voulait qu'ils soient plus forts et capables de se défendre. 



Elle tourna autour de moi en écartant le sujet « York » du revers de la main. 

— Ce procédé est bien meilleur. S'ils doivent mourir de la main d'un vampire, autant qu'ils deviennent eux mêmes 



des armes. Un sacrifice pour la Ligue. Et ils s'exécutent avec tant d'enthousiasme quand ils pensent qu'il s'agit 

d'un comprimé secret destiné à les rendre plus forts. Il leur faut un certain temps avant de s'affaiblir et, une fois 

que c'est fait..., songez aux vampires qu'ils pourraient infecter. Surtout s'ils sont comme vous, Hunter. 

— Je ne vous vois pas... vous... sacrifier, dis-je avec hargne. 



J'essayai de me retourner, mais j'étais trop lourde. L'effort me coupa le souffle. 



— Inutile de lutter. Je vous ai donné une dose relativement forte. Il est possible que vous surviviez. Je l'espère, 

pour un temps en tout cas. Après, vous pourrez aussi éliminer ce morveux de Drake. 

Elle voulait que Quinn boive mon sang et meure. 

— Allez vous faire foutre, dis-je. 

Dailey fit une petite moue. 

— Et dire que je vous avais choisie pour être le prochain leader de la Guilde. J'avais de tels espoirs après l'attaque 

des  Hel-Blar  et après que vous avez tué Will. 



— Vous êtes dingue. 

Il fallait que je téléphone à Théo. Je cherchai mon portable, mais mes mains ne fonctionnaient pas normalement. 

Je ne pouvais pas crier non plus. Je n'arrivais pas à faire entrer assez d'air dans mes poumons. 



— Je fais simplement ce qui doit être fait. Avec tous ces traités et cette infestation de  Hel-Blar,  on perd de vue notre objectif. 

Elle s'adressait à moi comme si nous étions en classe. 



— Il fallait que je vous teste tous, pour voir qui se montrerait digne d'être un membre de ma Guilde. J'ai installé 

des pièges de sang pour les  Hel-Blar  et ils sont venus comme des rats sur du fromage. 



— Vous avez fait en sorte que les  Hel-Blar  attaquent le lycée ? 

Elle m'avait eue complètement. Ce n'était pas York le coupable. Il était en fait le gentil..., même si c'était un con. 

Dailey était la psychopathe. C'est à cause d'elle que j'avais dû planter Will. A cause d'elle aussi que Spencer était 

malade, indirectement en tout cas. Et à cause d'elle, enfin, que j'étais empoisonnée et roulée en boule sur le sol. 

Ah ! ce que je la détestais. 

Je lui aurais craché dessus si la fièvre qui me brûlait ne m'avait pas autant assoiffée et déshydratée. Sans compter 

qu'apparemment, j'avais aussi des hallucinations. 

— Ne t'approche pas d'elle, dit Quinn d'un ton hargneux en retombant devant moi avec une rapidité si vertigi-

neuse qu'on ne vit, l'espace d'un instant, que sa peau pâle, ses longs cheveux noirs et ses crocs pointus. Dailey se 

recula d'un pas, effrayée. 

— Vous arrivez trop tard, dit-elle. Je lui ai déjà administré une dose. C'est dans son sang. 



— Qu'est-ce qui est dans son sang ? 

Je me tordis, comme si des fourmis rouges grouillaient sous ma peau. 



— Quinn, dis-je, hors d'haleine. Appelle Théo et reste pas là. Elle est tarée. 

Il préféra lui donner un coup de poing. Son nez craqua et elle hurla. Quinn me tâta les poches. 



— Qu'est-ce que tu fais ? 

— Je sais que tu dois avoir une corde quelque part... Bingo ! 

Il s'éloigna l'espace d'un instant, laissant derrière lui un sillage de lumière et de couleurs ; on aurait dit des taches de peinture à l'huile. Il attacha Dailey et j'eus à peine le temps de respirer qu'il était déjà à genoux à côté de moi. 

Ses crocs, luisants, s'allongèrent davantage. 



— Tu ne peux pas mordre un prof, lui murmurai-je, les lèvres sèches. 

— Je n'en ai pas l'intention, m'assura-t-il. C'est toi que je vais mordre. 



Il ne comprenait pas. S'il buvait mon sang, cela le tuerait. Je me débattis inutilement tandis que sa bouche s'ap-

prochait de mon bras, se refermant sur le trou qu'y avait laissé l'aiguille. 

— Non, gémis-je. Non. 



Ses crocs s'enfoncèrent profondément et je criai. Le sang qui brûlait mes veines afflua vers sa bouche. Je tentai de 

me dégager, mais il me tint collée au sol, m'empêchant de bouger. Sous moi, l'herbe était fraîche et piquait. 

—Arrête, implorai-je, avec des picotements dans les yeux. Ça va te tuer. 

Il releva la tête, les yeux ardents. 

— C'est en train de te tuer, dit-il d'une voix dure, et il recracha une gorgée de mon sang. 

Une zébrure se forma à la commissure de sa lèvre. Cela semblait douloureux. Il retourna à ma blessure, puisant 

dans mes veines mon sang empoisonné. Il en recracha encore dans l'herbe. Il continua d'aspirer le poison et de le 

recracher aussi vite que possible, comme s'il s'agissait d'une morsure de serpent. Au-dessus de ma tête, le ciel 

étoile et les branches de cèdre tourbillonnèrent. 

Je dépérissais. 

Si je fermais les yeux, la douleur s'arrêterait. Quinn s'arrêterait. Il serait sauvé. Mes paupières étaient lourdes. Je 

les laissai retomber. 

 

  



EPILOGUE 

 

 

 Vendredi soir 



A mon réveil, je me trouvais dans l'infirmerie. La lumière était trop lumineuse. Les yeux me piquaient. Je battis 

furieusement des paupières pour essayer d'y voir quelque chose. J'étais épuisée. Je tentai de remuer, mais je gé-

mis, car cela me demandait trop d'efforts. Mon bras endolori me brûlait. 

— Elle est réveillée ! 

Quinn fut le premier auprès de moi et me prit la main. Il était plus pâle que d'habitude, presque gris. Ses yeux 

étaient d'un bleu plus clair, ses cernes, plus noirs. 

— Tu m'as foutu les jetons. 

Il m'embrassa le front. 



— Tu es en vie. 



— Si on peut dire. 



— Est-ce que je suis..., est-ce que je suis un vampire ? 



— Non, tu es juste une madame je-sais-tout têtue qui croit qu'elle peut tout faire toute seule, répondit-il avec ten-

dresse. Tu n'as pas bu mon sang, tu te rappelles ? 

— Arrête de l'accaparer, dit Chloé en le repoussant, le sourire aux lèvres. 

Il s'écarta suffisamment pour la laisser s'approcher, mais il ne lâcha pas ma main. Jenna, Jason et Kieran se te-

naient de l'autre côté de mon lit. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? demandai-je. 

La gorge me brûlait légèrement. Je voulus prendre de l'eau, mais Quinn mit tant de précipitation à attraper le 

gobelet qu'il en renversa la moitié sur son bras et dans mes cheveux. J'engloutis ce qu'il en restait avec des yeux 

reconnaissants. 

— Tu as perdu connaissance pendant deux jours. Il a fallu te faire une transfusion de sang, expliqua-t-il. 



— Et toi, ça va ? demandai-je. 

— Pendant quelque temps, j ' a i été malade comme un chien, là-bas, mais je vais bien. 

— Dailey ? demandai-je. 

— En résidence surveillée en attendant que tu sois sur pied pour témoigner contre elle, répondit Kieran. T'en fais 

pas pour l'instant. 



— Elle a essayé de me tuer, dis-je, vexée. Et Quinn. Et elle a empoisonné Will et les autres. 

— Hart s'en occupe personnellement, m'assura Kieran. 

—Bellwood est furieuse, ajouta Chloé d'un ton enjoué. On dirait que le balai qu'elle a dans le cul a pris feu ! 

— Dailey n'ira nulle part, ajouta Kieran. 



— J'espère qu'elle ira nulle part ! marmonnai-je. 



Je me palpai, cherchant la poche gauche de mon pantalon cargo, mais ne trouvai à la place qu'une blouse d'hôpital 

en papier. Je tendis le cou. 

 

— Il est où, mon pantalon ? 



— Tes affaires sont là, dit Chloé en saisissant mes fringues sur une étagère derrière moi. 

Elle lâcha le pantalon sur mes genoux. Je souris, même si mes lèvres sèches n'apprécièrent guère. Je sortis un 

micro de la poche. 



— J'ai enregistré tout ce qu'elle a dit, indiquai-je avec fierté. C'était prévu pour York, normalement. Je crois que je 

lui dois des excuses. 



— Il n'a pas besoin de savoir qu'on l'a soupçonné, protesta Chloé. Il a été con avec toi. Et en classe, ce matin 

même, il m'a crié dessus. 

Elle fronça les sourcils. 

— Sur mon bulletin de l'année dernière, il a fait flipper ma mère. Il a dit les trucs habituels, comme quoi je n'ex-

ploitais pas mon potentiel. Mais vu qu'elle venait d'entendre parler du CT, elle a un peu paniqué. Comme elle avait 

pas réussi à savoir qui était derrière tout ça, elle m'a refilé ces stéroïdes, au cas où. Histoire de s'assurer que j'étais pas dans le collimateur du CT. Elle a essayé de me protéger comme elle a pu. Ah ! les mères, je vous jure. 



— En tout cas, t'inquiète pas pour ça, dit Jason en me tapotant la main. Retape-toi, c'est tout. 

— Elle se retapera dès que vous irez tous en cours, fit Théo en nous écartant du coude. 

— Attends, dit Jenna, les yeux brillants. Encore une chose. 

Elle et Jason s'écartèrent. Spencer m'adressa un faible sourire depuis l'autre lit. Ses dreadlocks étaient étalées sur 

son oreiller. 



— Spencer ! m'écriai-je. Je te prendrais illico dans mes bras si ma tête ne pesait pas une tonne. 

— Idem. 

 

— Tu vas mieux ! Tu n'es plus en quarantaine ! 

— Je suis aussi un vampire. 

J'essayai de m'asseoir. La pièce vacilla. Je retombai lourdement en position couchée. 

— Quoi ? 



— Il se trouve que ton Quinn, là, a découvert par hasard l'antidote du CT pour les humains, dit Théo. Du sang de 

vampire. 





— Bon, ça fait un petit bout de temps que j’ai pas assisté à un cours de chimie ou de bio, mais..., hein ? 



— Spencer a eu une transfusion lui aussi, expliqua Théo. D'abord, Will a transmis une partie du poison CT à Spen-

cer et il a fallu qu'on l'en débarrasse. C'est ça qu'on avait du mal à s'expliquer... avant que Quinn nous aide. S'il ne 

l'avait pas sorti de tes veines, nous n'aurions peut-être pas fait assez de transfusions avec Spencer. Malgré tout, 

cette médication ne l'a pas soigné de son infection  Hel-Blar.  Nous avons même dû lui donner encore plus de sang 

pour qu'il ne devienne pas sauvage. En fait, ça pourrait valoir une récompense à la femme-médecin. Enfin, bon, si 

elle ne se fait pas virer de la Ligue pour avoir créé un vampire. 

— J'imagine que ça veut dire qu'on va me donner mon diplôme en avance, dit Spencer. 

— Je suis contente que tu ailles bien. 

Théo s'éclaircit la voix de façon menaçante. Chloé, Jenna et Jason s'en allèrent, mais Quinn et Kieran restèrent. 

Théo me prit le pouls et me demanda de suivre des yeux sa lampe stylo. 

— Tu as bien meilleure mine. Comment tu te sens ? 



— Comme si j'avais été renversée par un camion et un ours m'avait mangé le bras. 



Des gargouillements se firent entendre dans mon ventre. 

— Et je crois que je crève de faim. 

— Ça fait plaisir à entendre. Je vais demander qu'on t'apporte quelque chose à manger. 

Il observa Quinn et Kieran d'un oeil malveillant. 

— Encore cinq minutes et vous vous barrez. Ne m'obligez pas à le répéter. 



Il me sourit. 

— Le médecin va pas tarder à passer. 

— On parle de te donner une médaille, dit Kieran avec un grand sourire. 

Je grimaçai. 

— Non, merci. 

— Tu vas au moins être major de promo. 

J'aperçus des pâquerettes dans un panier posé sur la table de nuit. 

— Ça vient de qui ? 

— De ton grand-père, répondit Kieran. Lui aussi, c'est un monsieur je-sais-tout têtu. 



— Il est ici ? 

Il secoua la tête. 



— Il ne viendra pas, Hunter. 

Je ravalai ma salive en tâchant d'éviter que mes lèvres tremblent. 



— Il m'en veut toujours. 

— Je vais lui parler, proposa Quinn. 

Kieran et moi, nous nous écriâmes d'une même voix : 

— Non ! 



— Il essaiera juste de te planter, expliquai-je d'un air contrit. Ne va pas le bousculer. 

Théo, près de la porte, avait le regard noir. 



— Dehors ! 

Quinn m'embrassa délicatement. 

— Je reviendrai demain soir. 

Spencer et moi restâmes seuls au milieu du tic-tac et du bip des machines et des tubes par lesquels des nutriments 

et des médicaments liquides étaient introduits dans nos corps. Ces tubes apportaient suffisamment de sang à 

Spencer pour que je ne sois pas en danger. En tout cas pas comme je l'aurais été si j'avais été allongée là en com-

pagnie d'un vampire nouvellement transformé. Il toucha ses crocs, puis retira brusquement sa main. 

— Les vampires, c'est tendance aujourd'hui, dis-je tranquillement. Tu lis pas les journaux ? Toutes les nanas vont 

fantasmer sur toi. 

Il essaya de sourire. 

— Et cette année, j'aurai pas à étudier pour des exams comme vous tous. Je crois que c'est officiel, je peux dire 

adieu à mes études de chasseur. 



— Oh ! Spencer. Ça va aller. Les choses sont en train de changer. 

— Oui, je te laisse toute seule pendant une semaine et tu commences à fricoter avec un vampire. 

— Je te l'ai dit, fis-je d'un ton taquin en prenant une voix haut perché. Ils sont genre super tendance ! 

— Classe. 

— Mais tu ne peux pas rester à te cacher, à bouder et à devenir tout mélancolique. Ça ne se fait plus du tout. En 

plus, je te botterais le cul. 

Après un long moment, il reprit la parole. 



— Le soleil va me manquer. 

— Je sais, dis-je en tournant la tête. Tu nous manquerais davantage si t'étais mort. 

Il se passa une main sur le visage. 

— Merci. 



— D'ailleurs, réfléchis un peu : maintenant, tu vas pouvoir traîner avec les Chiens et leur poser toutes sortes de 

questions sur la magie. 

 Son visage s'illumina aussitôt. 

— C'est vrai. 



Les yeux humides, je le fusillai du regard au moment où Théo entrait avec mon plateau-repas. 

— Et j'aurai plus jamais à partager avec toi mon pudding au chocolat. 



Spencer fut renvoyé la nuit suivante. J'ignorais où il était allé, mais Quinn avait promis de l'aider à gérer la transi-

tion vers sa nouvelle vie de non-mort. Je ne fus pas autorisée à quitter l'infirmerie pendant une semaine entière. 

Et encore, ce ne fut qu'après avoir promis de rester tranquille et de ne pas même jeter les yeux sur le gymnase 

pendant au moins deux semaines supplémentaires. 

Et une fois ce délai expiré, l'autorisation d'un docteur serait impérative. Un docteur auquel papy continuait de 

parler puisqu'il refusait de m'adresser la parole. Je lui avais pourtant téléphoné à deux reprises et, chaque fois, la 

conversation avait été la même. 

— Tu le vois toujours ? 

— Oui. 



Après quoi, il m'avait raccroché au nez. Je ne voulais pas laisser ce différend gâcher tout le reste. J'étais en vie. 

Quinn était en vie. Spencer était... un vampire, mais au moins, il n'était pas tout à fait mort. Savannah et les ju-

meaux se remettaient, quoique lentement. La commission disciplinaire de la Ligue avait mis Dailey en détention 





en attendant une enquête approfondie. Et Hart m'avait appelée en personne afin de m'inviter à former une Loge 

noire composée d'élèves triés sur le volet. C'était apparemment la première au lycée depuis au moins trois décen-

nies. Il s'agissait, au sein de la Ligue, d'un sous-groupe dont personne, hormis ses membres et le chef des Helios-

Ra, ne connaissait l'existence. Même les professeurs n'en savaient rien, à l'exception de la directrice. Nous serions 

une sorte de groupe mobile et secret de guerriers-espions. J'avais hâte. 



— Eh bien, ça, c'est un sourire dangereux, murmura Quinn d'une voix qui me chatouilla l'oreille. 



Il enroula ses bras autour de ma taille et me tira en arrière contre sa poitrine. Je m'adossai contre lui, le sourire 

plus malicieux encore. 

— Qu'est-ce que tu fais là ? demandai-je. 

Il m'avait envoyé un texto pour que je le retrouve près de l'étang. 

— La même chose que d'habitude : j'essaie d'obtenir de toi un rendez-vous galant digne de ce nom. 

— Qui aurait imaginé que t'étais aussi attaché aux traditions ? demandai-je en me retournant. 



— Qui aurait imaginé que tu étais aussi rebelle ? 

Il glissa légèrement son bras sur mon bandage et serra ma main. Quant à sa morsure, on me retirerait les fils le 

lendemain. Il y aurait une cicatrice, mais cela m'importait peu. Il m'entraîna dans le champ, les herbes hautes 

frôlant mes genoux. 

Il me conduisit dans un bosquet déjeunes bouleaux. Il avait étendu une couverture par terre et allumé des bougies 

dans des pots de confiture. Il avait même accroché aux branches quelques lanternes, suspendues en l'air comme 

des lucioles. C'était magnifique. 

— On pique-nique, annonça-t-il. 



— Mais tu ne manges pas. 

Il haussa les épaules. 

— Mais toi, si. 

Nous nous assîmes et il me tendit une thermos remplie de chocolat chaud. Il y avait là des paniers de cookies, un 

gâteau chocolat-cerise, des fraises au sucre et une tour de macarons. J'affichai un grand sourire. 

— Enfin, de la vraie nourriture. 



Je mangeai jusqu'à ce que le sucre me tourne un peu la tête. Quinn s'allongea à côté de moi, les bougies déversant 

une lumière couleur miel sur ses pommettes pâles. 

Il lécha le chocolat que j'avais sur les doigts et fit un sourire sombre. Il était tout ce que craignait mon grand-père : imprudent, fou et prédateur. 

Et il était à moi. 
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